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Veuillez agréer, avec l'hommage de mon res- 

pect, la réponse que i'âme impartiale d'un jeune 

homme et ses sincères études l'encouragent à 

vous adresser, sur l'imputation dans laquelle vous 

atteignez tant de personnes respectables. 

Le vrai n'a pas d'âge, et je crois pouvoir vous 

dire le vrai, malgr6 la distance qui sépare votre 

acre de naissance du mien. 

J'ai l'honneur d'être, Monsieur, 

avec une parfaite considération, 

votre très-humble serviteur, 

P A U L  A U G U E Z  
Septembre 1857. 



A N O S  L E C T E U R S  

Dans l'épître adresséc par M. Viennet à l'Académie fran- 
p i s e  et lue dans la séance solennelle de cette année, on trouve 
les vers suivants, où l'honorable académicien, poussé par nous 
ne savons quel sentiment irr8fl6chiJ cherche à flktrir des 
hommes dont Ir1 plupart lui sont inconnus, en traitant de 
pratiques frivoles et ridicules des phénomènes très-réels, très- 
apparents, nous osons même dire très-naturels, et que, sans nu l  
doute, il n'a jamais observés : 

De plus tristes objets tenteraient mon courroux, 
Si l'àge et la chaleur ne me rendaient plus doux. 
Que lie dirais-je pas de l'dtrange folie 
D'un peuple d'esprits forts qui croit ?i la magie, 
Qui, poursuivant partout les superstitions, 
Fait au nom du progrès des rdvolutions, 
Et prend au sérieux les visions cornues 
Du premier charlatan qui lu i  tombe des nues! 
J'ai vu mille insensés, l'œil tendu vers leurs mains. 
D'une table tournante attendre leur8 destins ; 
*couter en tremblant si la table est frappBe 
Par quelque âme invisible B le tombe 6cliappde. 

Cette sortie aussi regrettable qu'inconsidérée a motivé, de 
notre part, la réponse suivante, expression de notre conviction 
profonde, que nous soumettons sans c,rainle à l'appréciation 
des hommes shieux. 



LES MANIFESTATIONS 

D E S  E S P R I T S  

S'il est une vertu qui doit particulierement distin- 

guer les hommes supérieurs, c'est la prudence dane 
I'appréciation de faits qu'ils rie connaissent pas, ou 
qu'ils connaisselit imparfaitemeut, et dont par con&- 

quent ils n'ont pas été à mème d'étudier les causes. 

Bien que des vers légers adressés à une académie 

pour un jour de solennité ne soient pas tenus d'avoir 

absolument uiie valeur philosophique, nous pensons 

cependant que, la renommée de 1,'auteur leur donnmt 

en quelque sorte un brevet de notoriété publique, il 



est impossible de ne pas tentér de faire voir a ce mème 

auteur qu'il a manqué de la prudence dont nous ve- 

nons de parlep, en se faisant juge et apprèciateur de 

choses qui lui sont compléternent étrangères. 

Puisse cette courte réponse d'un homme qui n'a pour 

but que le triomphe de<Ia vérité réparer le ;mal .que 
I i 

vos railleriès ont pu causer, et fa& réfléchir citte foule 

inconséquente qui accepte toujours aveuglément les ju- 

gements de ceux qu'elle croit infaillibles, parce qu'ils 

lui ont donné des preuves nombreuses de talent et d'éru- 

dition ! 

Quiconque, en d e h o ~ s  des mathétnatiyues pures, yro- 

nonce le mot impossible, manque [out uu moins de pru- 

dence : telle était l'opinion du graiid .irago ; telle n'est 

pas la vdtre, monsieur, si' nous avons bien compris Ic 

seris de votre attaque contre les personnes qui, plus 

heureuses que le plus grand nombre des adeptes # m e  

science fort instruite des effets, mais très-ignorante des 

causes, ont retrouvé le secret de cette faculté sublime, 

apanage inaliknable de notre nature spiritiielle, à l'aide 

de laquelle il nous est permis de nous mettre en rapi 

port ,@reat avec les intelligences.qui peuplent A l'infini 
I i 

les régions sans fin de ce splendide univers. 1 

C'est une des misères de notre humanité quc lil 



faculté de -coiinattre poussée à son extrême limite ait; 

dans tous les temps, excité le mépris de certains 

hommes qui ne peuvent se décider à reconnaître dans 

un autre ce qui n'existe pas en eux, ou qui ne se send 

tent pas assez de force d'âme pour sortir hardiment 

des ornières tracées par la routine. 

Toute vérité trouvée, ou retrouvée, s eu ses néga- 

&urs, ses bourreaux et ses victimes. 

Tracer le martyrologe des serviteurs du progrès, ce 

serait rééditer l'histoire universelle. 

Galilée démontre que la terre tourne ; et le fanatisme 

apprète ses chaines et ses bûchers pour le forcer à ré+ 

tracter une certitude qui n'avait contre elle qu'un texte 

mal compris de nos livres sacrés. 

Salomon de Caux, les premiers chimistes son1 

considérés comme sorciers par un vulgaire ignare, 

et comme charlatans par les esprits forts de leur 

époque. 

Plus tard (au dix-neuvième siècle !) , Fulton, rné- 

connu par le premier génie de notre France, est-sur 

le point de douter de lui-mème, et peut-ètre, qui sait? 

d'abandonner à jamais l'une des plus fécondes de nos 

découvertes modernes ; pendant que le docteur Gall 
reste en butte aux stupides plaisanteries des caurtisans, 



peu soucieux de redresser Urie erreur échappée ail 

coup d'œil si souvent infaillible de leur makre.. . . 
Telles furent constamment les r&ompenses accor- 

dées jadis à quiconque portait un cacur assez géné- 

reux pour oser braver les périls d'une bienfaisalite 

initiative. 

Mais ces aberrations du passé, qui ii'oiit pas eni- 

péché le progrès de marcher à pas de géant dans la 

voie que lui a tracée la Provideilce, ne doivent plus se 

renouveler de nos jours. 

En tous lieux la lumiére se i'ait : I'Orieiit resplendit 

des lueurs crépusculaires de l'avenir ; l'impossible se 

kalise. Le vieux monde n'est pas loin de sa fin ! 

La foudre, emprisonnbe dans une bouteille de Leyde, 

sert de jouet inoffensif ii un écolier de douze ans ; un 

jet de vapeur frappant les ailes d'une roue entralne de* 

multitudes a d'épouvantables distances ; des métiers 

aux mille rouages épargnent des sueurs stériles a des 

milliers d'ouvriw, dont ils tissent les vêtements. Le 

charbon de terre, métamorphosé en gaz, jette de tou- 

tes parb des reflets de clarté sur nos places et dans nos 

carrefours, lui qui semblait ne devoir jamais étre prie 

l'image de la nuit ! Le luxe se fait populaire ; la scieoce, 

mise enfin is' la portée des mases, se débite en bro- 



chures B dix centimes : partout l'esprit humain suit la 

marche ascendante du monde qui progresse, et cba- 

que progrès n'est que le précurseur d'un progès plus 

grand. Sans être prophéte, on peut prédire à l'avance 

que la navigation aérienne sera bientôt \'émule de nos 

chemins de fer et de nos bateaux h vapeur; que h lu- 

mihre du gaz ne tardera pas h pâlir devant la lumiere 

astrale descendue sur la terre sous le nom de lumière 

électrique; et si l'éther et le chloroforme ont déjà pres- 

que vaincu la douleur, d'ici à peu de temps, avec 

l'auxiliaire puissant du magnétisme humain , la 

femme, relcvEe pour toujours de la malédiction di- 

vine, n'aura plus de l'enfantement que ses joies et  ses 

douces promesses.. Dieu frappe i'i nos portes, et son 

rkgne tant promis est prochain ! 

Est-ce la de la magie 4 Pas plus que nous vous rie 

le croyez ; et pourtaut nos pères n'auraient pas hésité 

à qualifier aiiisi ces magnifiques produits de l'intelli- 

gence. 

Pourquoi donc nous montrer aussi imgrévoyam 
que ces hommes du passé, qui nous semblent si petits 

quand nous les ~egardons du haut de notre scieiice 

moderne P 

Ces choses étaient naturelles, dircz-vous; farcémnt 



l'effusion des lunîiéres inteUectuellea devait en amener 

le triomphe, tandis que les mystères de l'évocation sont 

du domaine des choses surnaturelles, ct par suite eii 

dehors dc la piiissanci~ (l'action dévolue 6 l'espèce hii- 

maine.. . 
Qui voiis l'a dit? 

Pensez-vous que, dans la iiature, il c4ste quelque. 

chose de surnaturel O 

Ce qui parait tel aujourd'hui ne peut-il pas être jug6 

tout autrement demain ? 

Ce qui n'&ait connu que d u  petit nombre des initiés 

de l'antiquit6 ne peut-il donc devenir familier à tous, 

tians un  siècle comme le iibtre , où l'instruction, de 

plus en plus générale, tend chaque joiir i établir le 

niveau des intelligences ? 

D'ailleurs, ceux qui condamnaient la chimie et taiit 

d'autres découvertes qui, comme on dit vulgairement, 

courent les rues iriaintenant, ne les croyaient-ils pas 

aussi du domaine des choses d'ut1 monde contre na- 

igre, -et nlétaient-ils pas aussi bien fondés que vous eii 

appelant jongleurs et cliarlatans les pliilosophes plus 

dairvoyants, qui leur annoiicaient Ics futures mer- 

veilles de ces inventions, alors qu ' c lh  ceraient plu5 

géiiF.rltl~rnept r8pandues ;> . . 



Commerit l'homme pouvait-il espkrer de se mettre 

en rapport avec les forces cachées de la nature, au point 

de les faire servir à la guPrison de ses maux , à la SR- 

tisfaction de ses besoins et de ses plaisirs? 

N'était-ce pas le comble du charlatanisme ou de la 

folie qu'oser rèver ou promettre de pareils résultats? 

Telle était, monsieur, la question qne devaient s'a- 

dresser les savants en titre de ces époques éloignées, 

qui,  comme certains de leurs confrères modernes, lie 

voulaient pas admettre qu'il fùt permis à l'homme di: 

loir  plus loin qu'ils ne voyaient eux-mêmes; et leur 

conclusioii était la méme que la vUtw : Charlatanisme 

ou folie ! 

Mais les preuves sont venues, et ces fiers détracteu13 

du progrès ont fini par se convertir. Les preuves des 

hits avancés par nos philosophes spiritualistes sont 

là vivantes et palpables ; - les preuves physiques et 

+cientifiques , entendez-11ous bien ! - Et vous aussi , 
F 011s VOUS convertirez comme tout le monde, si vous 

$signez consentir à les exphben te r  sans parti pris. 

Vous vous convertirez, car un esprit juste ne re- 

pousse jamais la vérité, quand la vérité lui est démon- 

*trée, lui est prouvée par'tles hommes qui n'ont aiicun 

intér8t R l n  fal. +1 'f ~ B P .  . 
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Ici, nous devons de toute nécessité dire un mot de 

nous-mème et de la manière dont nous avons été amené 

à constater l'évidence de phénomènes sur lesquels, 

comme vous, nous avions lancé l'anathème dans plu- 

sieurs de nos prdcédents ouvrages. 

Lié d'amitié avec le docteur Clever de Naldigny, an- 

cien rnédecin-major de première classe de la gendar- 

merie d'élite, homme d'une intelligence et d'une ho- 

norabilité connues (i), lic , dis-je , avec le docteur 

Clever de Maldigny, je lui avais souvent entendu par- 

ler de la puissance nakreile que possède l'homme bien 

organisé et vivant dans l'harmonie du calme, de se 

mettre cn rapport avec des forces dont l'existence est 

trop communément inaper~ue. 

Je lui avais souvent entendu raconter d'incroyables 

résultats obtenus par des personnes si haut pla- 

cées sur l'échelle sociale, que nul n'est en droit de 

suspecter la sincérité de leur affirmation , aussi pro- 

bante et aussi irrécusable que possible. 

Je lui avais souvent enteiidu affirmer que lui, scruta- 

t t w  rigoureux et logicien exact, ayant passé trente 

( 4 )  M. Clever de Maldigny ne se contente pas de ne faire qw 
6 1q medeeiiic gratuite, il dorme mcwr grnttritmr?/t ri se8 ninladeo 
12s r~rnÈldes qu'il leur pmcrit.  



années de sa vie dans l'exercice continuel de l'art 

médical, avait soumis chacun de ces faits, si mal com- 

pris par le plils grand nombre, à une analyse patiente 

et scrupuleuse, et que, dans la constatation de leur 

réalité, il n'avait rien trouvé qui pilt choquer la raison 

la plus exigeante, puisqiie, au moyen d'études spé- 

ciales, il se rendait compte non-seulement des rela- 

tions de l'esprit et du corps par l'intermédiaire de nos 

organes, mais aussi de celles qui  paraissent exister 

avec des principes d'un milieu différent du nôtre. 

Je l'avais souvent vu sourire en entendant prononcer 

ie mot surnaturel, appliqué aux manifestations de ces in- 

dimdualitiç extramondaines, manifestations p i ,  selon 

lui, sont aussi naturelles à notre essence humaine, lors- 

qu'elle est arrivée à un certain développement relatif, 

p e  la faculté de voir chez les personnez qui jouissent 

de l'organe de la vue, ou la faculté de penser chez 

ceux qui, en développant leur intelligence par un exer- 

cice répbté, ont augmenté la capacité de leur cerveau. 

Or, ayant le bonheur d'a~oir juste assez de philoso- 

phie pour être croyant par raison, sans avoir de sys- 

tème ni de parti pris; assez de science pour compren- 

dre la portée d'un raisonnement scientifique, sans 

avoir l'orgueil du savant presque toujours disposé B 
2 
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nier les causes qu'il n'a pu discerner, les affirmations 

d'un homme honorable ne cherchant qu'A répandw 

des vérités qu'il a su découvrir, afin d'aider tous les 

bons vouloirs à procéder d'autres dtkouvertes, firent, 

nous devons l'avouer, une grande impression sur nous. 

Nous réi&chimes, et nous arrivâmes à conclure qu'après 

tout il n'est pas plus absurde de supposer à la race 

d'Adam (1) le pouvoir de vivre mi-partie dans la den- 

sité (la terre et le monde tisible), mi-partie dans 

l'esprit (le ciel et le monde invisible), que de lui voir 

accomplir à chaque instant des miracles qui semble- 

raient incompréhensibles, s'ils n'étaient pasjournaliers, 

et, pour ainsi dire, banals, bien que trks-sourcnt ils 

restent inexpliqués pour nous. 

Puis, une fois entré tlniis cette wie,  nous nous de- 

mandâmes par quels irréfragables arguments les né- 

gateurs des phénomènes spiritualistes détruisent des 

faits si réels aux yeux de tant d'hommes de bonne foi, 

qui les étudient sans relâche depuis déjà plusieurs 

années, et nous filmes forcé de constater que ces 

négateurs de faits visibles et palpables observés par 

plusieurs milliers d'individus sains d'esprit, tant au 

(1) Adam, dans la langue primitir~? signifie l'btre uni- 
versel. 
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ilouveiiii monde que surl'ancien continent, se contentent 

tle déclarer simplement qu'ils ne les ont jamais vus ni 

observés, et qu'ils ne prétendent les voir ni les obser- 

ver, attendu que ces faits sont impossibbs, et ne peuvent 

par conséquent être acceptés que par des ignorants ou 

ries fous, et exploités par des charlatans! ! ! 

Avec quel étonnement ne vîmes-nous pas que tout 

à coup, de par l'arrét de B M .  tels et tels, la meillelm 

partie des citoyens américains se trouve convairicue de 

folie ou de charlatatiisme, surtout lorsque nous apprîmes 

que parmi ces fous et ces chai~latans, on frappe dans 

leur honneur et leur consid6ration des magistrats, des 

avocats, des gens de lcttres, des meinbres du sacerdoce, 

des médecins, des hommes recriit~s en grand nombre 

ilans les classes les plus éclairées de la société. Mais 

quelle ne fut pas notre stupéfaction quand nous vîmes 

cette étrange manie, comme vous l'appclea, m~ns ieu r ,  

se répandre en France, en Angleterre, en hlleinagne, 

en Espagne, enfin dans presque tous les pays les plus 

connus pour l'état avancé dc leur civilisation. C'était, 

vous pouvez le ~0m1~relldre,  h y perdre.ls raison, ct 

nous l'avons perdue, s'il faut en crolre ceux qui pensent 

comme vous. 

Comment ! la moitié du gPnrP humain in~i-inrbe i I r t  
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se laisser prendre niaisement auxmomeries de quelques 

histrions, n'ayant agi que dans le but de se moquer de 

gens dont ils n'avaient à attendre que la honte de sr 

voir bientbt démasquer ! C'était à n'y pas croire ! 

Des magistrats fous ou jongleurs ! des pastcurs se 

raillant effrontkment cle la crédulité de leurs oiinilles ! 

des médecins risquant de perdre leur clieiitélc pour 

se donner In siiigulièrc distraction dc 5e livrer, en 

présencc d'unc nombreuse aswmb!t;c, H des farces de 

trétei~ux, que tlésavourrait Ir 11cr11icr paillasse t l ' u i ~ v  

foire! Yétait-cc pas 1A, en véritc, lc plus bizarre dr 

tous les prodiges, et n'était-il permis de tenter l'épremc 

(le quelques recliercli~s , ne fiit-ce qi ie  par l'obligiitioii 

de dévoiler aux Yeu1 de tous de si méprisables et de 

si dangereuses supercheries ? 

Voila, monsieur, cc que vous auriez dîi faire avant 

de vous pronoriccr si catSgoriquemeiit. . . Mais rien 

u'est perdu, car d'antres ont eu le courage de le faire 

pour vous. 

Ici nous nous arrdtons un instant, avant d'arriver 

aus circonstances qui ont motivé notre conviction, pour 

vouç demander si ,  en bonne conscience , TOUS pensez 

que des hommes dans une position élevée, ne retirant 

d'ailleurs un profit quelconque à afficher des croyances 
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qui, tout au contraire, ne peuvent que leur fermer les 

portes d'une société routinière repoussant tout ce pi 

peut l'inquiéter dans ses plaisirs, en lui rappelant les 

devoirs que lui impose la noblesse de son origine, 

nous nous arrêtons un instant, disons-nous, pour vous 

demander si de pareils hommes mkritent la qualifica- 

tion de charlatans, dans laquelle vous les enveloppez 

tous si légèrement et avec si peu de connaissance de 

cause (1) ? 

Revenons aux faits qui nous concernent, et dont, 

sur l'honneur, nous ii'hésitons pas à affirmer la com- 

plète authenticité. 

Lin des jours du mois de juillet dernier, vers trois 

heuws d~ l'aprks-midi, noils troiivant chez le docteur 

~ : I W P I ~  (le Vi11dig111, ~t : I ~ I Y +  I I I I + I  l u r ~ g ~ ~ t -  ~ ~ o n w w t + t i o ~ ~  

1 \ O I I .  II ~ \ O I I \  I ~ I L I I P I I I I ~ I I I  1 t111r 1 1 1 1 0 1 1  d e  w ~ i t ~ i i i i  Lt I I L U I ~ -  

1 1 t P  (lys u ~ k i l u m ~  que I I ~ ~ I I \  I W  ~ ~ 1 1 l l ~ d l ~ h t ~ h  p b ,  \i. h ,  LIU Ji. 1.  

pst-il ri1 tdpport C I \  P U  dr ~ I I Y  OU de mau;crub esprits' ~ O L I F  

l'ignoroiis ... Y a-t-il niBnie des tiomines qui se font passer pour 
médiums ne l'étant niillenient ?. . . noiis l'ignorons encore. 

Bien queiious agoiiq eu  la ~ i s i t c  de M. Home, qui nous a fait 
l'effet d'un gentlenia I parfaitement honnrsble, nous n'avoil. 
jamais assisté à aucuic do ses experiences, niais rien lie nous 
,t HtonnP de ce qu'on a rapporté de lui, puisque des personnes 
qui nous sont connues, et qui u'ont jamais e~périmentk en 
public, produisent deas pli6nomi.nes absolunlerit semblables A 
LCUX qui lui sont attribiibs. 
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bus les merveilleux enseignements du spiritualisme, 

' il nous offrit de nous donner une preuve corivaincante 

(le la facilité avec laquelle un croyant, quel qu'il soit, 

peut se mettre instantanément en rapport avec l'esprit 

de telle ou telle personne évoquée. 

Sous consentîmes avec joie à tellter l'expérience. 

41. de Maldigny iious pria de faire une évocation 

mentale, sans lui donner le nom de l'esprit appelé par 

nous, afin de nous Bter jusqu'à l'apparence d'un doute 

sur l'origine des réponses qui nous seraient faites. 

Xous apposâmes les mains pendant trois à q u a t ~ e  

nliriutes sur un guéridon très-léger, et aussitbt nous le 

sentîmes comme agité d'une vie intérieure. De faibles 

craquements s'y firent entendre, et l'espèce d'hésitrttion 

que nous avions éprouvée dè'ç l'abord se dissipant, 

comme par enchantement, devant la toute-puissante 

conviction qui s'empara de nous, cette foi nouvelle de 

notre part, jointe à celle du docteur, augmenta sans 

doute notre rayonnement attractif, cw, sur notre de- 

mande, et sans aucun délai, la table, par des'signes 

convenus, écrivit ce nom : DELYAGX, que nous seul 

connaissions, puisque celte personne, qui nous est 

chbre à plus d'un titre, est niorte il y a environ ciri- 

quante ans, c'est-à-dire plus de ~ i i i g t  ans avaritpotre 



naissance, toutes circonstances ignorées du docteur de 

Maldigny. 

Yous continuâmes avec le même succès. L'esprit, 

qui nous dit être heureux de se trouver avec nous, finit 

par nous engager à lui abandonner notre main pen- 

dant dix minutes chaque jour, promettant de s'en ser- 

vir pour nous donner par écrit les conseils qu'il croirait 

devoir nous être utiles : promesse qui a été fidèlement 

tenue. 

Direz-vous donc, monsieur, qu'il y ait là de la folie 

ou du charlatanisme? Direz-vous que M. de Maldigny, 

dont tant de personnes de prudence et de droiture 

apprécient la raison solide, librement et longuement 

exercée, ait trouvé le moyen de nous inoculer en 

quelques secondes une folie qu'il n'a pas ? 

Et dans quel but, s'il vous plaît? 

Pensez-vous aussi que nous-mème, dans notre posi- 

tion indépendante de famille et de fortune, nous irions 

de gaieté de cœur risquer les espérances de notre ave- 

nir, pour la sottise d'entretenir le public de contes 

saugrenus ? 

Aimez-vous mieux croire qu'un homme de cinquante- 

six ans, et un homme de trente ans, deux hommes qui 

rl'crrit jamais donné que des gages d'une tète saine et 
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{l'un jugement ferme, deviennerit a poiiit nominé ct 

Subiterneiit fous yeiiclut iiiie lieure, pour redeveiiir 

pleins (le bo i~  seiis quelques nloineiits après? 

Soii, vous ne poulez Ir croire ; et, quand nous af- 

Iirinoiis la. certitude de faits qui vous paraissent si in- 

croyables, \ uus devez vous deiriaiidei. intérieurement 

s'il n'y n pas là-dessous quelque chose de plus qu'une 

crreur ou qu'uiie jo~igleiic~. . . 
Ecoutez comment le docteur de 3lültligny, rious ex- 

posant ses \oies d'kdification ct remontant aux sources 

historiques lcs plus üi~cieiiiies , arrive A démontrer, 

dans uii article pleiii de logique ct de iiettcté publié 

récemmeiit, la nafuralité scientifique de ces rnaiiifesta- 

[ I )  Bien qu'il dépasse un peu par son étendue le cadre d;itir: 
lequd nous avons jugé conl-enable de renfermer cette brochure, 
nous ne pouvons rcsister au dk i r  de i.epiot1uii.c prcsquc: en 



m'avait attaché de bonrie heure à l'exameii des clloscs 

naturelles. 

a Urie philosoyliie toute positive dirigeant nies plus 

hautes inductions, s'il m';tait impossible de me sous- 

traire à la reconiiaisça~ice impérieuse d'une Cause Pri- 

mordiale Souveraine, je ne pouvais qu'admirer sa sa- 

gesse, ine bornant, quant iiu mécanisme du monde, à 

l'envisager sous un point de vue général. 

N Comme toits les observateurs, je disais : La géné- 

1-ation de l'univers, autant qu'il est loisible de la saisir 

dans sa inarchcb et ses clétails, préserite un incommen- 

surable empire ; 1 aste ensemble de systèmes: harmo- 

niés, se reliant et s 'ble~ arit par traiisitioils successives; 

w p~q11anl  dr I Y I ~ I ?  tat 11.131~t 3 d i \ t l ~ s ,  [tlm ~ J U  I I I O ~ I I F  

I I O I I # -  tic*- S ~ , ~ i i l t S r  t l i t  1;1 \ i e  ; faciiltc-i tti~diii-ii~it , I I I  

itiojtLii (I 'orgil~~r?,  tJ1 1 1 ~ 1 1  1 1 1 1 1  fil~atjii~i t t > l l i .  4 1 1 1 ~ ~  (1'1111t. 

i i ~ ; i r ~ i r i , # .  i ~ ~ ~ e l c c ~ ~ ~ y i ~ c ,  Ir p.isilrge t~niiirriit dea itgitt: 

iupeiaieurs pob~ede, 1 t ' b u m ~ ,  dé\ e 1 0 ~ 1 p  w~lstdmnent la 

multipliciti., la \arj;tt! croissa~tte et  convergent^ des 

puissances d'action, dbvolii~s tibec uiie inégaliti: de plus 

en plus restrictive au carttctèi~e des espèces inférieures. 

mtier  ce reniilrquable tml-ail, ~~iil'ceqil'il renfernie, selun noua, 
les Glhents  cl'uiio philusophie nouvelle, la Pltilosopltie de l'ace- 
nir, has6o sur i't.tcimrllc i~t~rb1;il~ioii conliiiiine A tous lrs ciiltcs. 



26 LES MASIFESTATIOXS DES ESPiiITb. 

Si bien que, partant du régne le moiris favorise (les 

corps bruts), et francliissant la distance jusqu'au type 

hoinirial, on découvre d'innombrables &ries ascension- 

lieues, distribuant à chaque étape de la route une dose 

de plus en plus riche de l'étendue de l'existence. 

C& apercu, très-défectueux, du domaine visible et 

tangible de la vie, apprécié surtout en son activité ter- 

restre , n'eii constate que l'instrumentation grossièibe , 
kulgairement appelée matérielle. C'est la densité, 

d'abord inerte.. . eii apparence, puis se mouvant, se pei- 

fecticmnant jusqu'à dévoiler une destinBe intelligente, 

selon les degrés ascendants d'une contexture plus corn- 

ldexe et plus délicate. En un mot, c'est l'iiutomate, c'est 

1 ; ~  machine progressive qu'un ressort caché met en jeu. 

a Quel est ce ressort? 

a Question très-épineuse et fort grave, que les 

sciences modernes étaient iiicapables de résoudre par 

des expérimentations concluantes. 

tc Je l'ignorais doiic. 

« Considérant uniquement le mdsqucb vital, ne par- 

verlarit à dépasser la gaiigue et l'intricatioii de l'orga- 

nisme, on rie laisse pas cependant que de reconnaltre 

le mouvement toujours plus avancé de la matière. 

~ ) ' o l ~ ,  salis supposer beaucoup que, dans nos condi- 



tions présentes, il pût nous être accordé de suivre de 

plus près le mot de notre higrne,  je n'en préjugeais 

pas moins pour ~ious les phases d'une é\olutiori fort 

au delà de nos bornes actuelles. 

c( Telle était en bloc ina pensée pliilosophique, et, jc: 

l'avoue, peut-être n'y sourcillais-je pas trop devant 

cette déclaration de Rroussais : (( Tout homme comple- 

c( tement organisé a le sentiment d'une cause ou force 

« première qui lie tout et enchaine tout, mais je ne puis 

« la définir, et je ne me sens pas le hesoii~ d'uii autre 

u culte que celui que lui rend ma coriscieilcc. » 

« En 1853 , plusieurs circonstances décidk~wit dc 

nia conversioii nu magnétisme. On se l'imagine aisé- 

ment, cc n'est point a la légère que je me suis rendu. 

d'avais déployé la résistance universitaire, greffke sur 

cent doublures de saint Thomas. Ye riez pas : je I& 

m'expliquer. 

cc Les superbes tra~itux du savoir classique, les ef- 

forts qii'ils poursuivent avec un si noble courage et 

dont il ne sied à personne de faire litière, pouvais-je les 

soupconner de porter en eux-mêmes la cause fatale de 

leur incrédulité '? rion i Et pourtant, c'est leur situatioii 

piseilte qui leur retarde le dévoilement du vrai. 

« Sévérc ii juste droit sur plus d'1111 féticliismc vide, 
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la scieiice a jugé devoir se tenir dans une rigueur nia- 

gistrale, et, blcssée de ce qu i  sent le thaumaturge ou 

les trkteaux, elle repousse le niointlre contact d'un i ~ i -  

digne voisiiiiige. 

tr Or, sous l'eiiwloppe des synlboles que nous ma- 

térialise l'liériiage sacerdolal, il se trouvait originaire- 

inent une ptiiétratiuii profonde, inaltérable A la rouille 

des ans, iiidéiiiablc üua progres de la raison, et que lu 

vén6ratioii de iios pères qualifiait de diville. A t r a ~ e r s  

les ombres incmes du soninambulisine exeqant pour 

la foule, il se reiicoiitre des éclairs d'iiituition, pauvres 

étincelles obscuïcit~i. OU i1~grdPcs.  Et le dédain trop 

al)solu, trop t w l i i d ' ,  11011s empèclie cl'ap~i~ct~\oirqüel- 

loyauté possible, et I~icii que saisie de surprise de 

temps cn tcrnps, inoii iiicroyiiiice n ~ ~ t i t  :ouri cléhi- 

gi~eusement W de \ niiis essais teiltés pour me coii~airi- 

cre. l'uis, h la loiiguc, iles preule:. e\icleiiles fiiiiïeiit 

par triompher. N 

11.i Se trourciit, ilaiid l'ürticlc i(u(lu~l iivl1d clil~)i.Uli- 



tons ces extraits, des expériences certaines, irrésistibles 

et sans réplique. Après cet exposé, le docteur poursuit . 
« Ma conviction décidément établie, je me livrai, 

plein d'ardeur, ii la piste de cette voie extraordinaire, 

si réelle, si puissante et si remplie d'écueils. 

(( A force de t ra~ai l ,  de déceptions et de patience 

persévérante, je parvins à des découvertes qui font 

passer pour fou l'eiitl~ou~iilste assez irréfléclii pour lrs 

divulguer iiiconsiclérèmerit. 

« HBlas ! rlaiis cornhien de tlbhoircs rt de défail- 

lances j'ai pensé renoricer ;i la tâche! Et maintenant 

combien je m'applaudis de n'avoir pas tlésespéré ! 

« Je ne doute pas pluscles phénomènes du magne- 

tisrne que de mes actes les pllis usuels, et j'étends la 

rbalité de ces plii.norni.nes aux liorizoris les plus mer- 

veilleux ct les plus dignes d'intérêt. 

a Ces prévisions d'uiie autre vie, ces presseiitiments 

d'une destinée iri~maiiquable, qui se dessinaient va- 

guement au fond de inon intclligeiice, l'art magnétique 

rii démoi~tre la vérité. Par des issues qui vont aux pro- 

fondeurs de l'àme, il prouve qu'il peut lire les secrets 

les plus intimes ; par des explorations, qui réclament 

encore excessivement d'étude, il effleure presque l'es- 

sence immédiate des agents au milieu desquels nous 
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existons ; par des vues et des audit.ioils transterrestrcs, 

il nous fait voir, entendre les amis pleurés de notre 

deuil, et qui vivent nu cleU de nos corporkités ... )) 
Ici encore sont relatées d'autres exphiences aussi cii- 

rieuses qu'irréfutables, que les limites dans lesquelle- 

nous sommes obligé de nous renfermer iious condam- 

nent, à notre grand regret ,  W passer sous silence. 

a Qu'en dites-\ ous? coiitinue M. de Alaldigny , est-cc 

IA le faiitdme d'une cliimère ?Le magnétisme, dans ses 

honiles occasioils, renouvelle souvent ces miracles. E'cti 

faisons pas un  objet de plaisailterie, et surtout n'en con- 

iLevoIis point de frayeur : l'ignorant seul s'épouvante. 

« En créant l'homme le roi d a  monde qu'il habite, 

Nieu l'a d&é de ce qui le rclie h tout ce mondc. C'cst 

à nous, par l'éducation de nos facultPs, à jouir de notre 

royaume. Et, ce royaume, ce n'est pas uniquement le 

globe solide où nous tracons nos lignes de fer, et que  

nous creusons pour y déposer ilos dépouilles : c'ect 

toute sa sphère d'activité, tant visible que transitoire- 

ment invisible. Et l'homme, comme je le désigne, c'est 

ioute la sphère d'action de l'iime humairie. 

<( Au dire des belles voyances du somnambuliumc , 
tous les corps, quels qu'ils soient, toutes leurs actioiis 

et mod&atioris énwtteiit i i n p  efflii~nw trés-siihiilr , 



très-mobile et spéciale. C'est un rayonnement d'appa- 

rence ignée (1)' h e r s a n t  au sein de l'espace, d'une 

manière occulte pour notre obtusion commune, l'image 

plus ou moins brillante de la forme de ces corps et 

l'essence de leurs qualités, comme autant de types plio- 

tographiques et sensibles sur une trame de mouvement 

universel. Ces images se montxent d'autant plus bellies 

que, spiritualisées davantage, elles s'épanouissent d'uii 

éclat plus limpide, véritable robe d'épuration, 3. me- 

sure qu'elles se libèrent mieux des étreintes inférieure.: 

de la matière. 

« A vingt-trois siècles de notre époque, deux illus- 

tres philosophes de la Grèce, Leucippe et Démocrite, 

préconisaient déjà l'existence de ces émanations, et 

pensaient que les images pénètrent jusqu'au centre dc 

notre jugement. 

« Dans les mystères anciens, c'était R la plus éclatante 

diaphanéité de ces transfigurations, examinées par les 

extatiques du temple, que l'on conférait le privilége, 

bien rare, du suprême degré de l'initiation. 

« Enfin, au plus lointain de l'histoire, deux mille 

ans avant l'ère chrétienne (2), le génie le plus trans- 

( 4 )  Les cabalistes le nomment le trn~zslztciàe, le d i a p l m e .  
(2) Cinq cents ans amn t  Illoïse, qui, I'PlBve des prbtres éggp 
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cendant dc la h a u t e  civilisation de l'Egjpte, le savant 

qui fut glorifié dri surnom de trois fois grand, Hermès 

Trismégiste, avait posé pour hases de la connaiçsaiice 

de l'univers les deus divisions estrèmes de sa compo- 

sition, savoir : le subtil et l'épais; l 'un,  13 substarice 

prernièrc , l'intcllige~ice , 1ii force e s p a i i s i v e ,  impri- 

~ n a n t  ln vi t  et t1i:teimiiilaiit lcs formes ; l'autre, la ma- 

tière modifiahlc, la plastiqrie passiw, a\rogle, ct, par 

tiens, SB si.i*\.ii, ilt: leiii Iaugus littérale (") ail liliis pur (1egi.i: i l i> 

sa perfection, pour déposer dans u n  livre cosinogonique, 1 6 1  

BER[EFHITH (k1 NI CI^&! ), U l l  ~j-5iellle C O ~ ~ S S ~ ,  SOUS le ~ 0 i k  dl! 
l'allégori~c. La coilnaissnncc de cette langue s'htant perdue ( " !  
nprEs la captiritti (le Babylone, l'ignorsnco des traducteurs ii 

n~alheurcusemcnt dctiguri: y') , niatérialise 1;i significatioii 
spiritualiste de cet oul-rage, traiisniis aiiisi dtkapith dans notre 
Rible, où les lecteurs lie peuvent le comprendre. Consulter 
P.UIRE ~ O L I Y R T  ( La lat~gi ir  h 6 h 1 i y ~  w s f i l ~ r é e ,  rtr.; Paris, 1815). 

(') Outre leurs Iiiéroglyplies, ces prétres avaient une Ccritun? litid- 
ralc. 

(") N Pr& de six si$cles avant Jésus-Christ, les IIbbreux, devenus 
Juifs, ne parlaient ni n'entendaient plus leur langue originelle. Ils SC ser- 
vaient d'un dialecte appel6 arauiécn, formé par la réunion de plusieurs 
idiomes de 1 Assyrie etde la Phénicie, assez difftirent du nabatliecil, qui, 
suivant d'Herbelot, etait le pur chaldaique n (Dihli~th. or., p. 514.) 

(.") La version hellénistique, dite des Septtrnte ( B  cause des soixantc- 
dix juges du sanliédrin qui I'approuvtrent) ; celle de saint Jdrbrne (la 
V u l p l e ,  accept.ée par le concilc de Trente, et  défriidue par les bûchers 
(le l'inquisition), ne sont que dcs traductions errori8es. Et cependant 
saint J6rome avait pris un guidc parmi les rabbinij de l'école de Tibk- 
riade. Mais ceux-ci, de la secte des Esséniens, la seule véritablement 
instruite, auraient enduré le supplice plutbt quc d'illuminer, pour des 
chrétiens, le sens spirituel caché sous la lettre ektérieure du trésor 
rnosaique. 



cela mémc, esseiitiellemeiit absorbante, csseiiticlleineiit 

égoïste. nien des noms leur furent donnés par la suite : 

nous n'avons p i s  a nous en occuper. Nous savons 

comment on les appelle de nos jours : le ciel et la 

terre. 

a Hermès, instruit de la corrélntiou d'existence et 

d'influeiices réciproques dc ces deux mondes se mou- 

vant sans cesse de l'u11 i l'tiutre par des courants sym- 

pathiques, sources constantes d'khanges similaires 

(chaque essencc ne perpetiiant iiaturellement ( i )  que 

son fruitj; Hermès, pour figurer cette double généra- 

tion d'un cercle électro-magn6tique tournant indéfini- 

ment sur lui-mémr, l'instar des deux branches mo. 

biles d'une chaîne coiitinue, ascendante et descendante, 

le symbolisa par des signes démonstratifs de la grande 

et de la petite création (celle de la Toute-Puissance et 

celle du pouvoir de l'homme) : hiéroglyphes qu'il eii- 

cadra d'iin serpent (2) enroulé, dont ln bouche englou- 

tit l'extrémité. 

( 1  ) Dans le Stpher dp Moise, iinr des racines de l'expression 
h4brdïque adaptkaux conceptions dela nature a impliquel'idte 
de I'égalita et de l'équité distributive. 1) C'est comme s'il eût 
dit : elle clonnerü pour chacun autunt et selon que chacun Iiii 
drmandera. 

(2) Emblème du dragon priniitif, aujoiird'liui privé de ses 
3 



:i ti LES MANIFESTA'I'JOR'S DES ESPRITS. 

« Puis, pour mieux faire comprendre la solidarité , 
la  réciprocité des mondes (principalement de ceux qui 

planent sur rios corporéités compactes et sur nos ima- 

ges diaphanes, au delB desquelles s'élkvent des régions 

de plus en plus célestes, puis d'autres encore, mon- 

tarit de plus en plus vers le royaume divin, en obser- 

vant toujours dans lenrs sphères actives la grada- 

tion iles mcmes lois), il grava ces hibroglypli~s sui. 

une table d'émeraude, en les accornpagnnnt de celte 

1r:geilde hardie, la plus forte syiithèse (les iiivestigations 

de l'anliquité : CE QUI EST EN IIAUT EST COAIAIE CE QLU EST 

EN BAS; CE QU1 EST AU-DESSOUS EST COAIAIE CE QUI EST AC- 

DESSUS (1). )) 

« Le principe est net, le symbole clairement intelli- 

gible, et les initiés ne pouvaient s'y tromper. 

Ce n'est pas tout : I'Egypte ayant reconnu, cominc 

nos lucides contemporaiils, l'ignition latente de toutes 

les parties cosmiques, éthérées ou cleiiscs , la luinière, 

dans sa pureté la plus inimaginable , fut divinisée et 

tlkclar&e l1e;scncc: (l'ageut efficace) clc I'Eternel. 

:)iles ; c'est-à- dire le representant de la force devenue rampante 
par la. perte clcs faüultks trüns-mondaines. 

( 1 )  Pour plus de facilite d'enseignement, .voir l'ouvrage récent 
~ ~ E L I P H A Ç  LÉVL (Dogrne e t  ritilel de ln haute mugie, clicz Germei. 
ih i l lkw,  4 S X ' , .  



(( Pour notre état précaire, quelque confiance qu'im- 

pose le critérium de l'analogie, l'audace de ces su- 

hlimes conjectures paraîtra probablement s'élancer 

jusqu'a la témérité. Prétendre embrasser l'infini, n'est- 

ce pas, objectent les esprits craintif's, une entreprise 

où se briseraient les liens de notre nature terranéerine ', 

Soit ! . . . pour la tranquillité de ces âmes timorées ! 

Mais qu'elles ne se mèlenl pas d'étudier foncièrement 

le magnétisme. Saluons eiisemble, du moins, la Cause 

Supréme, tout excellente. La question, sous cet as- 

pect, ne souffre pas de litige. L'athée lui-même ne 

peut douter d'une cause, sauf ii lui de l'interpréter 

comme il lui plait. 

(( Aprés cette réserve envers lm sommets de la mé- 

taphysique, revenons aux coiitingences plus accessi- 

bles de l'essor humaiii. 

K Dès les premières ébauches de la philosophie 

grecque, on voit poindre cette honciation d'une 

force effluente, comme agent d'activité de notre prin - 

cipe moteur. 

K Thalès : (( L'&me est la puissance de mouvoir (1)' 

de mouvoir sans cesse (2), de se mouvoir clle- 

(4) Arist., de Aninz, 1. 11, 22. 
(3) Plutnrq., de Ph., 1. IV, p. 2 .  



(( mèmc (4). Elle 1Iarcnui.t I'iini\ei.s :iwc une e x t r h c  

« rapidité (2). » 

(( Anaximène : L'àine est de l'air; l'air est ln 

fois le principe des corps (3) et le plus suhtil d'ciîtrc 

(( eux : de l i  vient que l'Arne n la tloublr puissancc 

(( de corinaitre et de mouvoir. 

tr En tarit que formée dri corps le plus subtil, elle 

(( meut. 

(( En tant que principe, elle coiinait (4). N 

(( I-Ikraclite : (( Le feu, plus subtil que l'air, le plus iii- 

ï( corporel, le plus fiuide des éléments : voilà le prin- 

(( cipe. Eternellenlent existant, puisqii'il ne passe pas; 

(( éternellemctit mû, piiisqu'il deuient sans cesse dms 

N un flux sans fin de modifications fugitives; il est h 

(( ln fois l'invariable fond de l'cxisttncc, et la sourcc 

(( intarissable de la vie. Une btincellc de ce feu uiii- 

(( yersel et divin : voila l'imc, de l'hoinine. 

(( Etaiit le plus siibtil des élBmeiits, le Seil occiipr In 

( i )  Sidbée, Ecl. phys., cliap. II ,  p. 93. 
(2) DiogSne LaGrt.e, Fke des ph~losuplrez, 1.  1 ,  p. 3.5. 
(3) La chimie niodprne tient de nouFeau ce langagc. : fi I.P. 

plantes et les animaux d6rivent de l'air, nc3 sont que de l'air. 
co~idensl; ils viennent de l',lir et j r.etoiirnc.nt.n f I h ~ i i a s  
Lecon sia' la statique chmlque des efreî o t - q f r n ~ ~ t k  

( 4 )  Arist., de Antrn., t .  II, 1). 2 2 .  



« régiou du monde la plus élevée. Mais, dans l'infinie 

(( série dc ses modifications, son essence devient de 

moins en moins rapide : chacune de ses métamor- 

u phoses est une déchéance. 11 tonihe ainsi dans les ré- 

(( gions moyennes, qu'il traverse, pour arriver enfin a 

la région inférieure, au plus grossier des éléments, 

« la terre, où expire presque toute vie avec tout inou- 

(( vement (1). 

a Qu'est-ce que l'homme? Une organisation qu'a- 

(( nime une étincelle du feu divin.. . 
(( Emanée du feu divin, la pensée humaine tend à 

(( s'y réunir. Elle s'y réiinil, en effet, gràce aux organes 

(( des sens qui ouvrent de faciles passages du dedans 

au dehors et du dehors au dedans. Or, notre intelli- 

(c gence, confondue ainsi avec l'intelligence univer- 

cc selle, change de caractère et de naturc, et recouvre, 

(( dans son rapport avec le feu divin, la puissance ra- 

« tionnelle (2) qu'elle avait perdue dans son rapport à 

c( nous. Devenue, de piirticuliere et humaine, commune 

« et divine, elle est aussi forte et vastc qu'elle était fni- 

« ble et restreinte ; elle peut embrasser le monde entier 

a dans ses recl~erçhes et comprendre jusqu'à l'infini. 

( 1  ; Diogène Laërce, 1S. 
(2;  La puissance de connaître. 
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(( Parcelle du feu divin, elle s'allume ou s'éteint, se- 

(( lon qu'on la réunit au feu universel ou qu'on l'eii 

« sépare. Tel un charbon s'enflamme, s'il est approche 

(( d'un foyer ardent, et meurt dès qu'on l'en éloi- 

(( gne.. . - Tout est mouvement.. . 
Qu'est-ce que le monde? Une unité vivante, savoir ; 

M le feu, laquelle se résout perpétuellement en une 

(( infinie multitude de modifications toujours diver- 

(( scs ( 4 ) ;  et, inversement, une multitude de modifica- 

a tions sans fin, laquelle se résume jncessamrnerit daus 

<( l'unité permanente du feu éternel ; en d'autres ter- 

(( ines : le général qui tombe dans le particulier, le par- 

« ticulier qui remonte au généra.l (2). 

Isolée, l'intelligence humaine perd la puissance de 

C< se souvenir : réunie au tout, elle recouvre la puis- 

(( sance rationnelle (3). )) 
Tel est l'enseignement des plus anciens maîtres 

connus de la philosophie grecque. Et ce qu'ils profcs- 

saient, leur maître A tous, Trismégiste, l'avait enseigné 

(1 )  Dc là Ic mot UNIVERS, soit qu'il ilérive des racines : I I ~ I ,  
ensemble et aertera, toumer, on du seris elliptiqne de cette 
phrase : in uno dwerszu, diversite dam l'mite. 

(2) Arist., de ;Ilund.. t. 1, p. 1. 
131 Des ThPo?rcs de  l'cntsnclement hurnnir~ dans I'antiqzrdt, par 

Emmanuel Chauvet. Caen, 1855. 



dans son Pirnandre (la bouche du mystère) ( I j ,  q u a  

torze cents ans avant eux et mieux qu'eux : 

La lumière pénètre et circule partout ; continilcl- 

<( lement elle monte de la terre au ciel et dcscend du 

ciel a la terre, pour remonter et redescendre sans 

(( interruption, au travers des mobilités indéfinies dc 

K nos pensées, de nos actes et de toutes les transforma- 

(( tions de la matikre. 

« La lumière est en haut, où tout resplendit de féli- 

« cité; le feu (17extiriction de la lumière captive) est en 

(( bas, oii se font entendre les gémissements de la souf- 

G france, les colères et les grincements de dents. 

(( Dicu est le père du mondc, et le monde est le père 

a des choses du monde. 

(( Les astres sont appelés dieux, i causc des actions 

(( que Dieu leur donne à dispenser. 

K La volonté de l'homme opère au monde; elle peut 

« atteindre le bien et surmonter toutes Ics difficultés. 

(( Tout ce qui est au monde se meut, soit par dimi- 

a nution, soit par augmentation (2). » 

(( On le voit, il n'est pas permis de s'y méprendre. 

(1) Traduit en francais avec commentaires, par DE FOIX LIE 

CINDALE; Bordeaux, t 579. 
(21 Bouillet (Uictionnuire d'histoirt et de géographzé) assure 
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Cette formule embrasse a la fois : le mouvemiit, ou les 

différents degrés de la v i e  de l'univers, la forceignée, la 

source native-lumineuse, et cnpitalement lu puissance 

de la vo lonté .  

« De leur cdtk, les cabalistes rious entretiennerit 

d'une lumière qui n'est pas cclle que nous percevons 

communément, et qu'ils nommerit astrale. 

(( Eii magnétisme, on nous parle égülenwat de celle 

lumière astrale, sans nous la cl6finir; et quand j'ai 

demandd ce que c'était, on m'a répondu : C'cst In 

lucidité magnétique. 

« Erreur étrange et singulière f q o n  de confondre 

l'agent , Ir: réceptacle de toutes nos photographies 

vivantes, avec le phénomène de la vision au sein de 

ce miroir universel. 

a Qu'est-ce donc que cette lumière? 

Kotre lumière astrale (car chaque globe a la 

sienne;, c'est, si je ne me trompe, le Jarnais (l'efli- 

cace perpétuel) de Trismégiste (1) ; c'est 1ü chaine d'or 

que lcs écrits hermétiqu~s ne sont que ld personnification du  
sacerdoce égyptien, et non i'ouvrage d'un seul homme. On en 
dit autant des œuvres d'Homère et d'Hippocrate. D'ailleurs, peu 
nous importe! Une telle imputation n'hie rien au niérite de la 
profession de foi de l'antiquité la plus reculée. 

( 1) Le Pimandw, chap. XI, sect. 7 .  



d'Homère ; c'est la soirime d'exhalatioii du Iluide sus 

ct iritra-ter'restre que Pythagore appelait I'âme de la 

terre; c'est le tourbillon de Descartes (1); c'est la masse 

émergente ct saris cesse immergente que nos lucidcs 

qualifient di1 nom de SOM spirituel; c'est la collection 

de tous les effluves occultes ignhs, q u i ,  daris l'assu- 

j ettissemeri t réciproque cl'attractioiis et de dégagements 

r1ntr.c Ics coiiclies aériennes du subtil et le corps EPAIS 

de notre astre, du fond de ses ei~trnilles à sa surface, 

contribue à ce fameux cercle expliqué p14ckdem- 

ment (2); cctte coritinuité d'action et de réaction inu- 

tuelles et constantes; ce courant d'uller et de retour des 

iiicessantcs synergies de la jumelle existciice de notrc 

monde (l'une évidente, l'autre ortlinairement iriaper- 

cue), où progresse, dans l'é\olutiori des àges séculaires, 

notre double perfe~~tionnernerit (celui de iiotre ciel et 

celui de notre planète). Eii un mot, c'est l'dtmosphere. 

(( Son aspect d'ignition latente, aiiisi que la nôtre iri- 

dividuellenient , résulte du mouvement moléculaire in- 

time des effluves, comme l'éclat du jour provient, pour 

( 1 )  Il avait reconnu qrie le soleil, lesastres et notre terre sont 
le centre d'autant de tourbillons de matière subtile. 

(2) Lc cercle d'Herm8s : Ce qui est en hiut est comme ce qui 
pst en bas, etc. (Voir  page 3 3 .  



nous, des vibrations plus énergiques de l'éther, lorsquc 

le soleil agit sur l'horizon. 

« La nature bien déterminée dc cc soleil spirituel 

serait un grand pas de fait. Et tout semble appuyer 

irioil assertion. 

(( Les lucides distiiiguent parfaitetnent notre rayon- 

iiement individuel, on le sait, c.t j'en r6iti.rerai la 
* 

preuue. A fortiori le rayoiinemcrit général doit-il leur 

apparaître. Sculernent, pour leurs perceptions affinées, 

cette énorme fournaise flamboyante projette une irra- 

diatioii si vive, qu'ils peuvent A peine en supporter la 

vile. Ils ne péiiètrant guère que daris la péiiombre ou 

les régions inférieures. 

« Oui, de l'analyse des doiinb~s iiouvelles, cles doc- 

trines anciennes et des faits liistoriques, il est rigou- 

reux d'inférer que l'atinosplièrc est un occulte foyer, 

embrasé pow les voyants, et le répertoire des prodiges 

opérés par le inagnétisnie.. . . . N 
Nous omettons encore forcSment ici, contraint que 

iious y sommes par la restriction de l'espace, iious 

l'avous tléjli dit, cpaiitité d'incroyabilitès fort instruc- 

tives, fort attachantes, et très-bien élucidées par le 

docteur de Maldigny, qu i  s'appuie sui. elles pour éciic- 

Lcr lcs conclusioiis sunaiitca : 



« Sur la parole des hommes sérieux qui se sont 

occupés de cc sujet, si l'on n'écoute que la volonté de 

s'instruire au sein des forces naturelles; si, dégagé de 

la prévention générale, on se rappelle quc, dans le 

plus savant sacerdoce dc l'antiquité, l'acquisition cer- 

taine des conséquences que nous annonçons foridait 

une philosophie sailctionnée par d'austères études, 

aussi bien que par les plus riéccssaires seritiments de 

l'humanité, l'on arrivera, sana déraison ni faiblesse, 

à. des affirmations peu croyables d'abord, mais qui rie 

sont repoussées aujourd'hui que sur des motifs en 

dehors des faits çorivc~ial~lement observés. 

« Pour moi, jc l'avoue, je regaide comme du réa- 

lismc positif : 

« 1" La perpétration d'un l-liiide infiniment expan- 

>ible, paraissant animer (4, tout l'univers, dans le 

parcours inconnu de myriades indéfiriies de ~lasscs 

d'existences, sous l'empire d'une loi souveraine. 

cc 2' L'éman~tion, occultemei~t ignée, cle l'image et 

de la composition, ainsi que des pliases successives et 

j us~$'aux plus intimes, de chaque iiidividualisrne de 

notre globe. 

i ' l l  I l l i  l l l t  I I I '  t ' 
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« 30 La possibilité de constatation fortuite (1 1 ou t O- 

loritaire de formes aériennes, représentant un objet 

réel, pr~chain  ou lointain, ou bien la i.essemblance 

de personnes décédées ou iioii, toutes rayonnant plus 

ou moins lumineusement, et pal-faitement intelligibles 

et visibles, surtout lorsque l'on est parvenu dans l'état 

#lui constitue lc champ de la voyaiicc et des opératioiib 

fluence de ces rayonnemerits et de leur ~eii tre d'action, 

en raison de leur nombre et de leurs ressources d'eri- 

tretien, inais surtout de leur classification dans les 

trois, ou plutdt dans les quatre règnes naturels, vrais 

criteriums de la suprématie (le force et de variétes 

d'activité sur l'échelle des mouvement~tions de touie 

la vie planétaire. 

(( 5" Ln présence, au sein de l'air, d'une foule 

incalculable de globules translucides (2) ,  étincelants, 

( 1 )  Le ragle ('1, le mirage et toutes les espèces d'entrctnse- 
ments ('*), au désert et sur les mers australes, semblent iras- 
bien s'expliquer par l'effet d'un sensitioisme né subitement ou 
simplement exaltd sous les exlrémes tensions Electriques de 
l'air ambiant. 

12) Pour l'apercevancc de ces corporéités et de celles dont il est 

(*) Mot arabe signifiant : qui a uu danv le deset-1. 
(") Néologisirio irnportk d'hmériqoc., et qui vcut dire : ciitrec cil 

tritri~c, a c c h  d't'mot.ioii piufoiidc. 



très-alertes, de coiileurs et rle grandeur variables, se 

mouvant, s'agitant A l'envi les uns des autres, clans 

des directions ostensiblenîent intelligentes. Quelquefois 

des ombres solitaires, d'une teinte brune ou d'lin 

question dans le cours de ce pmgraphe,  il faut une complexior~ 
particulière,sens~t~ve et non hallitcint?e, soit maladive, soit congé- 
niale; ou birn ilne aptitude suraffective, fruit d'une grande 
roncentration habituelle, avec une sorte d'avidité sensorielle 
que je ne conseille & personne d'envier ni de rechercher, à 
cause de l'excès de susceptibilité nerveuse qu'elle perpétue, et 
des dangereuses anomalies qui peuvent en survenir. Cette dia- 
thèse est toujours coïncidente d'une atonie musculaire et d'une 
(tirninution des globules sanguins. M. le docteur Louyet en a 
très-bien diagnostiqué l'un des signes physiologiques, dans le 
bruit de souffle carotidien. D6ji Faria nous avait signal6 la 
fluidité de l'hématose comme l'un des véhicules de la 1 oyance. 
u 11 faut en conclure, dit-il, que dans c ~ t  btat, la portion de 
l'espèce hun1:iine. faible p ir la liquiditP extraordinaire du sang, 
est préférable & l'autre. Elle donne de très-grands ape rps  sur 
la condition de l'homme primitif, et s'en approche aulant qu'il 
est permis & sa nature pert ertie et dégradée. L'état lucide n'est 
qu'un état naturel de l'homme, et porte l'initiative de son in- 
destructibiliié. )) (Ds la cause du sommeil lucide, ou Etude de la 
nature de l'homme, p. 87, par l'abhé BE F A R ~ A ,  brahmine, doc- 
teur en tlihlogie et en philosophie, eu professeur de philoso- 
phie & l'Uni~er-ité de France, etc., etc. Paris, 1819.) 

En effet, 1d fibre charnue, la plus niatérielle i i t ~  molles 
siibstnnces de l'organisme, se nourrit dc ln partie cruoriqur~ 
du sang; tandis que Yalburninc dc ce liquide sécrète quelque 
chose de plus délicat à 1'6lément nerveux. De cette remarque, 
sms  doute, surgiwnt les jeûncs et les abstinences de l'asct5- 
tisnie antique; et, par c~mtiiiu:ition, Irs rn6mes rites s'insti- 
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noir très-foncé , d'uric forme plils iiteidue et plus 

vague, d'une marche lente et presque rasant le sol. 

D'autres fois, comme des éclairs rapides qui TOUS 

effleurerit les ycus , ou bien on flot él~ctrique a peine 

tuérent dans 1'Eglise catholique, pour la liturgie (le travail pu- 
blic) dc scs snnctificatioils, c'est-&-dire de ses consécrations au 
spiritualisme. 

J'ai nit!dit& les ouvrages clu docteur Lelut, et, malgr6 le res- 
pect qu'ils inCritent coinme œuvres cons&mieusi.s, courn- 
geiises inêriic'dans leur savante élaborqxtion physiologique, ils 
sont bicu loin de nic convaincre de la prbtonduc folie de I'iin- 
mortel philosophe d'Atlièiles. Autrefois j'ûurais dit et j'tlurais 
cru pou~o i r  prouver, ilon p : ~  avec Ic talent ct l'éruditioil de 
l'auteur, certaino partic de cc qu'il dit et croit prouver. Maiii- 
tenant j'ai lit persuasion , mieux renseignée, de sa loyalc 
erreur. L'extase et la folie soiit deux choses bien diff6rentes. 
Socrate était un  extatique, un  haut sensitif; oui! mais il n'était 
pas fou. 

(( Les idhcs, au lieu dc se vicier dans leurs rapports, s'altèrent 
dans leur nature, elles cn cliange~it; elles prennent un tel 
caractùrc de vivacité, qn'ellcs devieiinent de v6ritables sensa- 
tions. Quilnd cela a lieu ü l'occasion de 1'ac.tion des objets ex- 
terieurs sur ICS surfaces sensitiws, 011, ce qui cst très-rare, par 
YeKet d'une inaludie de ccs niSmes surfice:;, ce soiit les illu- 
siotrs; lorsque, au contraire, cela arrive sans que rien agisse 
sur les organcs dcs sens, et sans qu'ils soient aucunement altE- 
rks, ce sont les 1 i ~ l I u ~ i i ~ ~ ~ t i o ~ t ~ .  1) (DU DPn~on (le Sowcite, p. 260, 
par F. L h ~ ç r ,  o~edecii~ strrreiilmt de Bt tli~isiou des cdiétrés de 
I'liospici: de Bicetiz, etc. Paris, 1836.) 

Comment l'honorable BI. Lélut a-t-il pu se fourvoyer à 1;i 

for~nule #une déduction aussi peu sckkre? Comment H I E N  

peut-il produire .iule senscrtion ? 



remarquable au regard et qui vous arrive brusque- 

ment, vous traverse le corps, en vous secouant 

des pieds à la tète. Des escarboucles resplendissailtes 

qui se posent A l'improviste au milieu de la chambre. 

Comment, par une singulihre logomachie, aime-t-il mieux 
arguer de cet aphorisme boiteux : L'existence d'un état in- 
t,ellectuel, ESSENTIELLRMEST COXSTITCB FAR DE FAUSSES SENSATIONS, 

et jusqu'à. un certain point compatible AVEC L'EXERCICE us LA 

~.4içoa LA FLLS EATLÈRE, cjuelquefois M ~ I E  LA PLCS PUISSANTE » 
(I'Amulette de Pascnl, p. 356, par F. LELUT, membre de PImiitut 
de Frunce, etc. Paris, 1846), plutôt que de poser celui-ci, 
n'eût-ce été qu'H titre dubitatif: Des modifications de i'état 
nerveux paraissent amener des perceptions insolites, qui :em- 
blent naître d'une impressionnabilitP plus exaltee que celle de 
nos perceptions ordinaires? 

(( Nuiiquhm aliud natura, aliud sapientia dicit. (Juvhal.) 

Jamais un sage avis n'infirme la nature. 

Le docteur Roche entre bien plus dans la vhrité lorsque, 
pour expliquer l'essence des névroses, il pense que ces mala- 
dies consistent dans l'accumulation du fluide nerveux; accu- 
mnlation aussi rEelle que celle du sang au parenchyme des 
tissus enflammés, quoique non visible comme elle, parce que 
le fluide nerveux se derobe à la rüe. Celte théorie élucide la 
plupart des phinomènes les plus obscurs des nhroses, comme 
leur guérison subite par une vive impression morale, tandis 
qu'elles avaient kt6 rebelles pendant plusieurs annees à toutes 
les armes de la thérapeutique. (Éléments de Pathologie medie.- 
chimrg.,  par HOCHE et SAYSON.) 

Malgré l'c'.dit dm alihistcs, je déclare donc, en parfaite qui&- 
tutle. avoir TU, très-bietl VIL, I I ~ L L E N B N T  VI' tous les objets rappor- 



I)es scjntillatiuns qui IOUS entoiirent, vous approclwiit 

et se profilent clans vos orbites. De douces figiires grü- 

cieiises qui viennent tendremelit voiis sourire (1 )  , et 

que vous reconnaissez pour celles d'àmes chéries, 

tés dans ce cinquibme paragraphe de mes conclusions. J'atteste 
avoir entendu, très-bien rntendir, RÉELLEMEYT ENTBNDU, comme 
,je l'indique, les bruits et les chocs t,rès sonorcs qu'il men- 
tionne. QuantitE de personnes, tri&-saines d'esprit et de corps, 
sont dans le méine cas, et s'octroient, en pleine justice, uiir 

franche irninunité d'hallucination. 
En butte, pendant vingt-trois ms,  aux ridicules dont le plu[#- 

suivit Ar is t~phanc~ Socrate n'en persista pis moins dans son 
xssurance, trEs-fondbe cl'apr8s cc qui se p a w  aujourd'liui, 
d'avoir dcs relations arec un être extraterrestre. 

Le Tasse, mnlgri: les efforts de l'amitib pour le ci.issiiadei8, 
soutenait de méme qu'il conversait avec 1111 de ccs étres mys- 
tprieux. Ces entretiens, que l'on s'obstinait à regarder comme 
di1 dhh€ ,  étaient admirables et n'avaient ritil que la plus par- 
f a i t ~  raison n'eîlt accepté, sauf l'invisibilitt': de l'interlocuteur 
qne repiiussaient les railleries de i'incroyaiice. ((Quelquefois il 
questionnait, et quelquefois il rbpondait, et, par ses rbponses, 
je deviri;iis le sens de ce qu'il avait entendu. Le sujet de sn 
coiirersation était si élevt!, et les expressims si sublimes, que 
je tombai moi-méme dans une espP:re d'extase. Je n'osai ni 
l'interrompre, ni l'importuner de questions, et sa vision diira 
longtemps. Je fus averti que l'esprit avait disparu, lorsque Ir 
Tasse, pn se retournant vers moi, nie dit : A l'avenir vous ric, 

douterez pliis. -Dites plutût, rhpnnilis-je, que  je serai pli15 
incrédule que jaiiiais, car je n'ai rien vu. o (Sotesliistoriqiws 
sui* 1,1 Fle du Tusse, extraites des Mhoires de Xclnso, maquis 
de Villa, publiés aprks la mort du poëte, son ami.) 

(1  Trois jours de suite, Mme H"' (la rnyante dc Prlvrirst) se 
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disparues ( je  ne dis pas anéanties) par la mort. Des 

spectres cornus, faunes à jambes de bouc, mines gri- 

macarites et tâchant de vous terrifier, espèces de simu- 

lacres de diables, auxquels vous ne croyez pas, mais 

sentit magnétiser par l'esprit de sa grand'mhre, qu'elle aperce- 
vait seule. Mais sur l'attestation de témoins dignes de foi, plu- 
sieurs objets qui, peut-être, auraient pu lui nuire, une cuil- 
(ère d'argent, pas exemple, furent eloignés de son lit à travers 
les airs comme par des mains invisibles. 

Elle fut prévenue, pendant deux jours consécutifs, par 
la vue d'un cercueil contenant le corps de son grand-pkre, 
de la mort prochaine de ce parent, qui mourut dans la se- 
maine. 

La voyante disait qu'une enveloppe nervique renferme l'&me, 
quand celle-ci quitte notre organisme. C'étaient ces enveloppes 
que Mm"""' avait la facilité de voir, sans devenir pour cela 
tout à rait Etrangère A ce monde. Et les visions paraissaient 
beaucoup mieux à la clarté du soleil \+)  ou dc la lune que dans 
l'obscurité. 

Les âmes, affirmait-elle, n'ont point d'ombre. Elles peuvent 
non-seulement parler, mais exhaler des gémissements. des sou- 
pirs, produire des frdlements de soie ou de papier, des coups 
sur les murs ou sur les meubles, des bruits de chaussures 
traînées sur le sol, etc. Plus les âmes sont souffrantes, plus 
les bruits qu'elles affectent au moyen de l'air et de leur 
esprit nervique peuvent Btre forts. Ces âmes habitent des rE- 
gions plus ou moins élevées, suivant qu'elles ont plus ou moins 
bien vécu. Leurs fautes leur font une pesanteur morale qui les 

(*) C'&tait aussi quand le soleil brillait sur la fenhtre du Tasse qu'il 
distingiiait mieux son visiteur familier. 

4 
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qui naturellement ont leurs électro-typies (1) photo- 

graphiées sur la trame de fantasmagorie uriiverselle, 

puisque l'homme en a composé les idéalisations, et que 

la lumière astrale renferme toutes les images des pro- 

retient près de la terre, comme la pesanteur matérielle y rete- 
nait leur corps. 

L'amélioration de leur sort est dix fois difficile pour elles, 
dans ce mondc aérien, qu'elle nc l'eût été durant leur séjour 
parmi nous. 

(1) C'est par cette électro-plastie que se produisent, pendant 
la gest;itiun, ces phénomhes bizarres, appelés vulgairement 
signes de naissume, envies de femmes grosses. Chardel en cite un 
fort curieux. 

J'ai vu, en 1831, dit-il, à la fête de Saint-Cloud, un singu- 
lier effet de l'action spirituelle sur une jeune fille, alors AgEe 
de dix-sept ans; elle portait écrits autour de la prunelle de ses 
beaux yeux bleus les mots : Nupoleon, empereur. Cette enfant 
jeta loin d'elle, avec un geste impérieux, la loupe d'un obser- 
vateur qui la fatiguait. n (Psychologie physiologique, p. 350, par 
C. CHARDEL, conseiller à la cour de cassation, etc. 1814.) 

J'en connais P.~RTICULI~~BEYENT un autre fait qui présente une 
circonstance fort compromettante, de nos jours, pour sa ~ a l e u r  
historique. Je le confesse d'avance et hautement (car je ne renie 
point le souvenir de mcs convictions opposc;es), je n'aurais pas 
publié cette phénoménalite (dans la crainte d'une superstition 
bien involontaire), si, par l'application d'une physique avüncée, ' 
je n'en concevais l'explication naturelle. 

Je crois positivement aujourd'hui, d'apres mes expkriences, 
qne rien n'existe sans un rayonnement fluidique. Je crois que 
toute action de la vie, action électro-puissantielle, comporte 
d'autant plus de force efficiente, qu'elle émane d'individus plus 
6levC.s c \ m s  l'ordre des étres ; qiie ces indiridus agissent avrc 



créations humaines. Ou bien encore des bruits, des 

chocs de différentes résonnances, frappés sur les vitres, 

les murailles ou les meubles, avec une intention mar- 

quée et spontanément percue par l'intuition. Bref, 

plus de conscience déterminée; que leur vouloir a plus d'éner- 
gie; enfin que leur but est plus salutaire, - la nature se mon- 

' trant partout éminemment conservatrice. 
En partant de ces prolégomènes, je demande à tout magné- 

tiste s'il reconnaît, au point de vue que je viens d'exposer, 
quelque chose en notre monde qui réunisse mieux ces qualités 
et leurs vertus, que la foi d'une mère pieuse ... priant pour son 
enfant! Si l'on m'accorde qu'il n'est point de magnétisme à 
comparer à celui.lh, je puis dPjà dire : sachez, quoi que le pu- 
blic prétende, mesurer l'essor vivifiant de la prikre vraie et 
fervente. Ne vous étonnez plus des visions, des apparitions 
dans les cloîtres ascétiques, sans cesse en appel (en invocation) 
aux transports exaltés d'un mysticisme qui se noie en son délire. 
C'était de leur ferme croyance et de la fidélité de leurs pra- 
tiques religieuses que les anciens rois empruntaient leur pou- 
voir de guérir, que nous avons eu tort de révoquer. Non que 
je songe au retour de cet aveuglement de la foi; mais je veux 
fixer l'attention sur les inconcevables résultats que des lumières 
bien dirigées doivent acquérir d'un bon usage de cette vérité. 

Je reviens à mon anecdote. 
Mme du B..., étant enceinte depuis pcu de mois, alla passer 

quelque temps au château de '*', prhs d'Albert, en Picardie. 
Un jour, au sortir du diner, elle se promenait au jardin, en 
compagnie de plusieurs personnes. Elle remarqua sur un gro- 
seiller rouge une belle grappe, qui lui donnait le désir d'y 
goûter. hlme du B. .. s'apprêtait à satisfaire ce désir; mais la 
penske qu'elle s'attirerait peut-étre, sur sa situation, des plai- 
santeries qu'elle voulait éviter, lui retint la main, qu'elle porta 
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quantité de choses insolites, qui se familiarisent 

promptement avec votre aptitude inopinée A les 

comprendre ; tous phénomènes très- changeants et 

qui surviennenl i l'instai~t que l'on y songe le moins. 

machinalement à son front comme quelqu'un qui se résigne 
avec regret. Les inois s'écoulèrent. Au terma de sa grossesse, 
Mnle du B. , accoucha d'une fille très-bien c,onformée, sauf que 
le visage Btait imprimé de la nialheureuse grappe, d'une très- 
vive couleur pourpre. La rafle commengait au milieu du front, 
descendait sur ln. joue gauche, qu'elle couvrait aux trois quarts 
de sa hauteur. C'était un  masque affreux. Mme du B..., au dé- 
sespoir que sa petite fille fût ainsi défigurée, entreprit une 
neuvaine et fit bénir les linges qui sermient à l'enfant. Au 
bout des neuf jours, la grappe n'était plus qu'uiie ombre de 
son apparence premiere : le reste s'effaqa jusqu'au dernier 
Testige. 

Avant de communiquer piibliquement ce fait, j'ai dû peser, 
on le comprend, tout ce qu'il soulhverait contre lui. Je le main- 
tiens, parce qu'ilest positivement vrai. Mais amis me connaissent 
assezpour accepter sérieusement ma parole, des que j'cn affirme 
la teneur exacte. Quant aux détracteurs, qu'ils suspendent un 
moment leur décision, et, s'il est entre eux des hommes qui 
veuillent déchiffrer la loi physiologique de cette cure, au lieu 
dc s'abandonner à l'ironie, qui ne détruit pas la réalité d'une 
chose rtelle, et qui n'clvance guère le progrès de l'intelligence, 
jc leur dirai : Voyons ! lorsquc TOUS voulez engendrer une idLe, 
une suvre  artistique ou littéraire, un coup de négoce, un plan 
d'industrie, que faites-vous? Vous vous concentrez, vous appe- 
lez l'inspiration, et.vous r6fléchissez sur ce qui trotte aux chemins 
cic votre cervelle. Analysms c ~ l a .  Se concentrer, c'est rassem- 
bler son dynanisme sur un point central; appeler l'inspiration, 
c'est attirer :I soi, tic* qudiqur pnrt, un fluide, iin soiifflc fimpi- 



60 La présomption très-plausible, j'allais dire 

l'évidence, que ces corpuscules aériens, sphéroïdes 

animés, épanouissant ou rapetissant leurs dimensions, 

multipliant leurs diaprures, sont des points d7éma- 

ratio); réflhchir, c'est réagir par son esprit sur ce qui nous ar- 
rive à l'imagination, cette faculté procréatrice des idées (eidos, 
image) au moyen d'un organe spécial, attractif des elbmentisn- 
tions qu'il puise en un milieu tel quel. Toute cette besogne 
est une opération d'électro-magnétisme et d'électro-dia-magné- 
tisme. C'est en partie ce qu'a fait Mme du B.. . 

Par une galvano-plastie interne, elle avait, dans l'app6- 
tence ('1 du fruit du groseillier, typographié sa grappe sur la 
passivité du foetus en train de se former. Ensuite, par une puis- 
sante électrisation dia-magnétique (contre-magnétique, ou de 
répulsion), irradiant des vawx, des prières, des regards, des 
attouchements de la jeunc mère, ainsi que des linges bPnits 
(ELECTRISÉS BIENFAIsAamuxc pour la dtspnritinn de E'image fu- 
chevse), Mt"' du B... réussit à chasser, sous une couche d'es- 
tompe, l'édition QU'ELLE NE YOULAIT P-4s. 

Qu'apercevez-vous là qui choque la logique et le bon sens? 
Est-ce que l'électricith dia-magnétique n'a pas le pouvoir de 
décomposer, de désagrfiger, comme l'électricité magnétique (ou 
d'attraction) a celui de rassembler et de composer? Est-ce que 
(si vous croyez à l'âme, qui doit nécessairement séjourner quel- 
que part après avoir quitté le corps) ce dia-magnétisme ne peut 
pas agir simultanément par la coopérdtion sympathique d'une 
ime  invoquée, et par le pouvoir de la sollicitude maternelle? 
Au lieu de mépriser un procédé si nierveilleux, bénissez-le 
tous-mêmes, et réjouissez-voiis de ses promesses pour la pro- 
gression de la race et pour la rédemption des peuples. 

(') Appetere, clirrclier à prendre. 
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nation et de réceptivité (1) ; monades sensibles, esprits 

vivants (2), ayant appartenu, selon toutes les probabi- 

lités, à notre habitation terrestre, dont ils partagent 

proportionnellemenl les affinités-et les passions. 

(4) Toute mol6cule , si réduite que nous puissions l'aperce- 
roir, semble être encore une sphère des mondes infiniment 
petits. - Xon-seulement elle a ses pôles d'attraction et de ré- 
pulsion, mais chacun de ses imperceptibles composants subsiste 
par l'activité de tels pdes, et chaque diminutif d'individualité 
vit, en quelque manière, sa petite fantaisie dans ces regions 
infimes, jusqu'à ce qu'une action de la volonté du monde au-. 
dessus vienne les soumettre à son empire. Les reliements har- 
moniques, des mininles aux immcnqes univers, s'accomplissent 
dans cette analogie relative sur toute l'incoinpréhensibilité de 
l'infini. C'cst ce qui faisait dire au coup d'œi I philosophique de 
l'un dcs doyens de nos anciens médecins militaires, le docteur 
Réveillé-Parise : (( Dans l'harmonie de la création, l'existence 
des inexprimablement microscopiques est une preuve de l'exis- 
tence des indiciblement grands, élevés à leur plus sublime puis- 
sance d'expansion. .o 

(2) ((En ce moment, une collection de faits dont le charla- 
nisme s'est emparé, que la routine acadaniique a dédaignée, 
et dans laquelle les esprits sans prévention ne peuvent faire 
encore avec certitude la part du vrai et du faux, le magnétisme 
occupe la place centrale oii s'élèvera une science sublime, celle 
des rapports du monde des esprits avec le monde des corps. 

« Alors la physique, la physiologie et la psychologie, étant 
unies par leurs bases, les grandes lignes de i'édifice unitaire 
seront définitivement trac66s; il ne restera plus à innover que 
dans les details. A l'ère confuse des sciences succédera l'are 
luniineilse de la science. 

((Et les divers compartiments de nos connùissances ne seront 



70 La preuve relative que l'atmosphère, 

B diaphane immensément peuplé, réc.ipient actif 

55 

océan 

d'iné- 

narrables collectivités d'étres, doit épandre, pour i'ex- 

trasensitivité des voyants, les clartés de ce foyer splen- 

plus que les chapitres distincts de la doctrine universelle du 
fini et de i'infini, du ciel et de la terre, de l'esprit et des corps, 
de la nature et de l'histoire, du passe, du prbsent et de l'avenir, 
créée par i'homme à son éternelle gloire et pour son usage. 

a Augurerons-nous trop de la puissance du temps' où nous 
sommes, en pensant que le siècle ne passera pas avant que ce 
résultat sublime soit, je ne dis pas acquis, mais seulement en- 
t rew? Il est certain, du moins, que tel est le but de l'investi- 
gation scientifique, et tôt ou tard elle i'atteindra. 

(( Alors la science cessera d'être la propriété exclusive du 
géomètre ~t de l'industriel, pour devenir l'inspiratrice de l'art, 
le flambeau de la foi, la source où s'abreuveront les sympa- 
thies généreuses, le flambeau où s'embraseront tous les en- 
thousiasmes. 

(( Elle appellera les âmes rêveuses et tendres en même temps 
que les esprits positifs, ceux qui ont besoin de croire autant 
que ceux qui  ont besoin de connaître, ceux qui clierchcnt des 
consolations comme. ceux qui cherchent des triomphes, et les 
esprits s'en retourneront illuininés, les âmes fortifiées, les 
coeurs soulagés. n (L'Apostolat scientifique, t. 1, p. 56 et 57, par 
VICTOR METINIER, rhdacteur en chef de l'Ami des sciences. Paris, 
1857.) 

Unc des belles expériences,tendant à propager l'adoption du 
spiritualisme est sans contredit celle que relate, parmi tant 
d'autres, une brochure tr8s-intéressante : 

a Le 24 juillet 1853, rue dc la Chaussée-d'Antin, 5 ,  autour 
d'une table qui a tout écrit au nioyen de coups frappés pour 
chacune des leltres dont elle avait besoin, nous etions cinq 
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dide qu'ils nomment soleil spirituel, et Ics cabalistes 

lumière astrale. 

« 80 La loi vitale, pour notre planète (1) et ses 

habitants, de fournir et de recueillir à 1'occultisme de 

hommes dont aucun ne s'est assez occupé de science pour pou- 
voir formuler une seule des définitions qu'on va lire. Quand 
la table a commencé de s'émouvoir sous nos mains, nous avons 
prit'! l'esprit qui l'animait d'écrire son nom. Il s'y est refusé. 
Nous lui avons alors demandé si, tout en gardant l'incognito, 
il voudrait bien répondrc à des questions. 11 a répondu : Oui. 
- Quel sujet il préférait? - Sciences. - Quelle partie?- Dé- 
finitions. 

<( Pouvez-vous nous dire, avant chaque définition, en com- 
bien de mots vous la ferez? - Oui. - Définissez-nous Elernents 
de philosophie. - (Presque instantanément.) d'emploierai vingt- 
deux mots : Connaître l'organisme de l'homme, ses sensations, 
ses phénomènes physiques et moraux, ses rapports avec la 
cause ou Dieu, et avec ses semblables. 

<( - Dbfinissez-nous Eleetricitd. - Douze mots : Force di- 
recte de la terre émanant de la vie particulibre aux mondes. 

« - Définissez-nous Nagnétisrne. --Douze mots : Force ani- 
male, enchaînement des étres entre eux, lien de la vie univer- 
selle. 

(( - 1)éfinissez-nous Somnnmbulis~i~e. - Douze mots : Etat 
particulier de la sensation chez certains étres organises supé- 
rieurement aux autres. 

CI - 1)Eîinissez-nous Extczse sona~mrnbuliqtle. - Trois iiiots : 

Transport somnambulique, c,oncentré. « DS**. )> 

(QUATRE ET INVENIES, par M. G'**, Paris, 1853.) 

( 1 )  Le même régime gouverne apparemment toutes les 
autres, sous la hiérarchie de domination de leur systéme 
solaire. 
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cette constellation discrète, la sceur de nos destinées, 

toutes les émanations électro-types de la marche et du 

progrès des tcmps. 

N 90 Le pouvoir de l'homme d'y semer et d'y pui- 

ser, dans des limites et des conditions providenticlles , 
tout ce qu',il veut (i),  à sa charge de subir le reflet et la 

filiation de ses actes. 

(1) « Tout l'imaginable existera, 11 répétait souvcnt Helvétius. 
il avait raison. 11 parlait comme un inspiré. Son langage était 
celui d'un initiateur. 

Imaginer, c'est procréer. Et l'intelligence de l'liomine n'a- 
t-elle pas déjà colonisé sur notre globe les m6tamorphoses 
d'innombrables procréatioiis :? Agissez, agLscz toujours! Le 
nlouveinenl, c'est le lojos divin, c'est la puissance d'extraire de 
la quintessence universelle toutes lcs essences qu'elle distribue 
à l'infinité de forccs rGpandues dans ses œuvres. 

bne nicdecine qui datc d'hier et qui grandira plus qii'ellc ne 
le soup~onne , l'homœopathie . a savamment compris cette loi 
suprême et s'en est rait une des bases de son efficacitt;, 

<< Tout médicament recble un  priricipe spécifique, désigné 
cn ho~nœopathie sous le nom b~spr i t  ou de miasme, et qui n'est 
autre chose qu'un impondérable ayant la proprieté d'uctioer, 
ralentir ou pervertir, dans l'organisme, le développement des 
fluides qui président aux actes physiologiques. » (GEORGES 
WEBER, Dynmzologie organique et thérapeutique, p. 23 Paris, 
1847.) 

CC Pour les uns, 11: principe actif dcs médicaments est de na- 
h r e  éthérée, iinponrlérable, analogue aux fluides tlectro-ma- 
gnétiques, inais différente dans chaque substance; pour les 
autres, c'est un miasme, virils ou esprit, capable d'influencer 
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« 200 La iiotion de survivre au trépas, contendaiite 

des manifestations posthumes. Non qu'elles ne pullulent 

de substitutions apocryphes, qui n'en prouvent pas 

moins des êtGs vivants ; car des cadavres ne parlmt 

directement la vie, c'est-à-dire que le médicament est envi- 
sage comme perdant ses propriétés matérielles, et n'agissant 
qu'en vertu de quelque chose d'indéfini, d'immatériel. )) 

(GEORGES WEBFR, Etthdes de Phwmacologic, p. 21. Paris, 1851 .) 
Le mouvement développe l'électricité. Celle-ci, de plus en 

plus développée, augmente la vertu de l'agent. C'est ainsi que, 
par des sur-électrisations successives, chaque degr6 des ingré- 
dients de plus en plus mouvementés est appelé dymmisation. 
Il est bon que les magnétistes ne demeurent pas irtrangers B cet 
arcane, qui, pour les médecins, offre iirie ressource très-pré- 
üieuse. 

« On sait que dans le plus petit grain de matière il existe 
une quantite immense d'electricité. M. Becquerel. dans une 
des séances de l'Académie, confirmait dernièrement ce fait; il 
s'ensuit donc que, si l'électricité est la cause premikre de l'af- 
finité et de la médicnlitP, il doit exister dans le plus petit grain 
de matière une immense quantité d'affinité et de médicalité; 
mais que, de méme que pour produire des phénomènes clii- 
miques de combinaison ou d'affinité, il est 116cessaire dc diviser 
la matihre et de la rapprocher de l'état atoinistique, de même, 
pour produire les phénomènes dus à la médicalité, il faut aussi 
se rapprocher de cet état. 

« On peut donc en conclure que le rayon de la sphère d'ac- 
tion, soit d'affinité, soit de inédicalité, augmente dans un rap- 
port encore inconnu, lorsque la matière diminue de volunie et 
se rapproche de l'atome. 

(( L'affinilé et la mhdicalité proviennent, disons-nous, de 
l'électricité. 11 cst facile d'expliquer naturellement l'augmenta- 
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pas, ne racontent pas leur passé, ne divulguent pas 

leurs secrets. Et, puisque des pseudoilymes peuvent, 

au delà du tombeau, se jouer de nos importunes cré- 

dulités, pourquoi de vrais amis ne sauraient-ils nous 

tion de médicalité qu'acquiert la matière lorsqu'on produit sa 
division par des secousses réitérées ; il est évident que ces se- 
cousses produisent des frottements, et que ces frottements 
doivent modifier I'Etat électrique des molécules, des atomes, et, 
par suite, augmenter Iôur affinitt: et leur médicalité. » (Lettre de 
M. POL-DRA, professeur de physique d Picole d'état-major de Paris, 
au docteur JAHR. )  

L'avantage que praserite en outre, à mon avis, la matière 
extrénienieiit di1 isée , c'cst d'Etre ainsi plus favorable B l'ac- 
cession d'une dose d'électro-magnétisme, intervenant à votre 
volonté, pour modifier l'agent comme vous le j ugez convenable. 

C'est do la sorte que je m'm sers. Elle devient, en mes 
mains, de ln. dymmo- thérapie infinitesimale. C'est une manière 
très-commode, non fatigante, de magnétiser une foule de ma- 
lades plus ou moins énergiquement, selon qu'il le k u t ,  et de 
ne pas s'astreindre au joug dc la routine. Rien entendu que je 
m'adresse exclusivement aux médecins. Conime je ne fais que 
de la mEdecine gratuite, j'achète les médicaments diez un phar- 
macien homceopathe, et je les administre gratuitement, apres 
les avoir actionnés comme je l'entends. 

Laissez dire ceux qui prétendent que magnhtiser ce n'est 
pas Plectriser, et demandez-leur ce que c'est que l'électricité. 

a Quelle est donc la nature de ce singulier principe, qui de- 
vient tour à tour, suivant les circonstances, lumikre, chaleur, 
puissance chimique, magnétique ou physiologique? Est-ce un 
fluide matériel, impondérable, ou bien un mouvement vibra- 
toire de l'éther, pouvant se partager en deux autres possédant 
chacun des propriétés physiques et chimiques opposées, et qui 
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témoigner de leur souvenir et de leur affection? 

(( Voilà ce que me paraissent, dans leurs principaux 

caractères, les merveilles du magnétisine. Leur portée 

morale se déduit aisément. 

se neutralisent l'un l'autre? 1 #a science reste muette à cet égard, 
bien qu'elle ait déjà enregistré des milliers de faits qui nous 
font connaître la gande influence que cet agent exerce sur les 
phhomènes naturels. )) ( Électricite, par M .  BECQUEREL, Ency- 
clopddàe dzc ?rixe szécle, p. 3 1 4 . )  

« Ampère attribue le magnétisme à des courants électriques 
particulaires, c'est-à-dire circulant autour des molécules. Ces 
courants oxisteraimt dans tous les corps sensibles au ma&- 
tismc. Dans les substances magnétiques & l'état neutre, les 
courants particulaires seraient dirigés ou orientés au hasard 
dans tous les azimuts et se neutrdliseriiient les uns les autres. 
L'effet dc l'aimantation serait dc ramener tous ccs courant; 
particulaires à marcher dans le méme sens et dans des plans 
tendant au parallélisme. (Les Phenomenes de ln nature, par le 
docteur W. F. A. ZIIIMERM~XX, t. lm', p. 390.) 

Daus cette hypothèse, magnétiser, ce serait s'emparer Blec- 
triquement de toutes les forces vagues atoiiiistiques d'un foyer 
quelconque, et, disciplinant leur influence propre, les suumet- 
tre à l'action maitresse d'un courant central, pour lui fournir 
des faisceaux auxiliaires de dynamisme. 

Les lamas du Tbibet, à ce qiie m'a certifié M. l'abbé Huc ('), 
ont une telle spontanéitb de cette puissance, qu'il leur suffit 
d'écrire le mot kina sur un morceau de papier, et de l'admis- 
ilistrer en le roulant entre leurs doigts, pour que, dans une 
fièvre intermittente, le malacle traité par ce mode homœopa- 
thique guérisse trhs-promptement. 

(') Ancien missionnaire on Chine, auteur des Youcenirs d'un voyagc 
r n  Turtarie, etc., et de I'h'mpire chinois. 
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u La pensée d'une existence impérissable est la plus 

grave lecon de la vie. Elle implique la garantie de la 

justice. Elle relie la nécessité du bonheur B I'indis- 

pensabilité du devoir. Effectivement, aux perspectives 

d'uiie carrijre sans fin, l'adepte sait lire cette seiîteiice 

équitable : SOLIDARITE ! 

u b i s ,  aux échos de la route, il sait entendre aussi 

ces exhortaticjns récoiifortarites : Courage au fond de 

l'abîme, pour le labeur et le mérite clu relèvement; - 
Patience a travers les épreuves, par l ' i is~u~ül~ce de la 

propitiation ; - Sécurité daris la paix de la coiiscieiice, 

qui constitue la fQrce ( I  j .  

i l )  Un axiome pour les vraies connaissances du magnetisme, 
c'est que l'âme pure, le cœur droit n'ont rien à craindre du 
mauvais emploi des furces magn6tiques. Par son origine salu- 
t i r e ,  la volonta, d8s que l'on en fait usage, est un  abri pro- 
tcctcur. Toujours le mal est soumis au bien, quand on le veut. 
J'en ai cité des faits exemplaires dans le précédent numéro. 

« Toute action hyperpl~ysique qui tend à contr~rier le sens 
moral, en ghnéral, ne doit son eficacit6 qu'au trop peu de 
contrenitence de l'âinc d u  passif. N ( DELTADE, Bo-Psy~l~ologle 
des mages primitifs, p. 152.) 

No)i nocent, nisi ex  debilitate animœ i l lomm , etc., prœtereci 
neque fortabus viris, neque supientibus taZiu nocent, etc., sed vilio- 
ribus. » (C-~RDAN, de Subtilit., 1. 18.) Les rnalhfices n'atteignent 
leur but que par la faiblesse d'âme des victimes, etc.; c'est 
pourquoi les forts, les sages ne sont point ûttaquables; ces iri- 
dignitks ne font leur proie que du commun des & - e s .  
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u A l'abri d'une pareille égide, on reste sans crainte 

comme sans désespoir. 

(( Et cette égide, l'homme a l'obligation de s'en 

revètir. Il est le chef des hates de la terre : à ce titre in- 

combe la plus belle, mais en même temps la plus impé- 

rieuse mission, celle de contribuer au bonheur de tous, 

quelque modeste que soit le rang oii l'on ait sa place. 

K Pour cela, le premier soin clc l'homme digne de 

cc nom doit Otre d'étcndre lc plus possible ses facultciis 

dc connaître, et, - s'imposant I'instructio~i de tout ce 

qu'il faut savoir, - de prendre 9 tAche d'y parvenir 

par le devoir de tout cc qu'elle commande. Jugez si les 

superstitions nous en fiicilitent l'accès. 

(( Toute activité, dans notre nature humaine, exige 

le concours de deux coopérateurs : l'esprit ( j ) ,  la puis- 

sance; le corps, l'instrument. L'esprit réside en notre 

Arne. C'est le principe incompréhelisible qui paraît 

posséder et développer les formes. Le corps;il n'est si 

mince parleur qui ne s'ayise d'en traiter comme s'il 

en avait créé les lois et l'organisation. Pourtant les re- 

cherches de la scieilce, déjh si inagiiifiques de coii- 

quêtes, montrent vis-a-lis de lui plus de réserve. 011 

(1) En latin, mens, du mot grec Jfe)io;, esprit, principe 
actif. 
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les accuse injustement de n'y voir que rouages et ma- 

tière. Lisez les lignes suivantes de l'ouvrage monu- 

mental de notre époque, et vous vous désabuserez de 

ces déclamations. 

On reproche à la science d'être matérialiste ; c'est 

une grande erreur. Cette imputation, qui serait grave 

si elle était fondée, heureusement ne s'adresse qu'h 

l'opinion inintelligente , et même encore bien peu mé- 

ditée, de quelques-uns de ceux que l'on appelle savants. 

Mais la science, qui n'est que l'application de l'esprit 

de l'homme à l'histoire des œuvres de la nature, ne 

pcut mener qu'à la cause première de tous les êtres, 

Loin donc qu'elle conduise au matérialisme, c'est elle, 

au contraire, qui renferme les arguments les plus po- 

sitifs en faveur du spiritiialisme, et elle en fourr~irii 

d'autant plus à l'avenir, qu'elle sera mieux comprise 

et plus avancée (1). 

( 2 )  Le docteur BOURGERY, Traité complet de l'anntomie de 
l'homme, t. III, p. 3 4 .  Paris, 1844. 

a Je viens de tracer, dit-il, le tableau des éldments de l'in- 
tellect. Tout se dbduit, en apparence, de ce mkcanisme, qui 
semblc répondre à tous les cas. Eh bien ! ce iableau si satisfai- 
sant pour la science est incomplet; cette organisation si sa- 
vante n'est point encore une organisation; à tous ces instru- 
ments il manque un esprit moteur; pour toutes ces activités 
divergentes, on cherche cn vain un centre de convergence où 
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Le corps est un harmonieux organisme qui, de 

siècle en siècle, dévoile un de ses mystères, pour mieux 

nous iimcner à saisir combien la Providencc a mis en 

nous toute voie de satisfactio~i. 

(( Son principal pivot consiste en dmx systèmes 

II crveux . 
(( Le premier, itldispensahle h la fondation comme 

it la coiiservation (le notre vie matérielle, est le systèmc 

nerueux nutritif ou gaiiglionnaire. C'est In plus pro- 

foiide retraite tlc l'Arne; c'est I r  seuil qu'elle quittc Ic 

rllcs puissent se fondre dans i'unité. Ce qui manque erifiii 
B tant (le ïacultés éparses, ce n'est pas moins qu'un clief' su- 
pr&me de toute la hiirarrhic? i~ilellectuclle. Or, ce principe su- 
pbriwr rxislr; il se déduit lugiquenicnt (le l'harmonie intel- 
leclucllc, et se prouve par ses actes. Iriilispensable dans la 
t l ihrir  de I'oi.ganisme, on ne comprend pas comment, tour <i 
tour invoqué, puis mis en oubli plutùt quo nié, pendant plus 
de deux mille ans,  tle Platon ÿ. Sthal, il ne s'est pas toujours 
maintcilu ferme et incontesté dans ln scieniie ... 

N D'ayrks le tr!moigriage réciproque et les concordances de 
toutes les notions que I'homrne possede, l'&me assnréme~it est un 
principe, et lin principe diffthent de ioiit t e  que nous ayons 
reconnu j usqii'à lui.. . 

« C'cst de cette heureuse alliance de quelque Elnanation de 
l'$rue avec les facultcs iiitcllectucllcs, que paraissent r6siilter 
ccs sens inestimables du vrai, di1 juste, du bon et du betcu, sans 
lesquels l'organisation la plus savante des intéréts matérirls 
ne suffirait pas pour maintenir l'ordre tlms les soci6tC.s liii- 
inaines.. . 
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dernier, quand, au trépas, ellc s'Pchappa de notre en- 

I cloppe terrestre. 

« Lc sccond est le systkme rachidien-cérébral, ou des 

fonclions de ïclatioiis. P ~ Y  lui, nous entions en rapport 

avec les objets extérieurs. Sans tuer ln. vie, on peut dk- 

truire en partie ce çystime, pourvu que l'on cil res- 

pecte l'üac iilcitateur. L)cs aiiin-iniix ont vécu très- 

lorigteinps aprés qu'on leur rut enlevé la totalité du 

cerveau : seulement il leur fullait placrr In iiourriturc 

tau foiid du gosier; ; 'animl alalait dors, et le restc de 

la ilutrition s'effectuait au grand bénéfice de la santé. 

(( Enfin c'est de l'âme, comme de leur source commune, que 
clécnulent tous ces nobles sentiments, de quelque nom qu'on 
les appelle, la mi~rinaic du  cau r  hiinlain, les vrais trésors de 
I'lioinrne, le sanctunire cle son honlicur ct dr sa tranquillité 
morale, et, au rriilicii des agitations et dcs thlistes rhlitEs de la 
~ i e ,  snn rel'uge assuré, sans lequel il lie pourrad toujours sup- 
porter le poids de sa raison. 

« Revêtue de facultés nou~ellcs pour des Iîesoins d ' u n  ordre 
supi-rieur, faite pour sei~iir bien au dclà clu t e ~ m e  où elle >L 

ces6 de comprendre, arbitre de ses actes, douée de la notion 
clc son Crtateur et de ln consciericc dz sa haute iriission, l'$nie 
humairie se proclüine lc Iiut final et le principe dominateur de 
l'organisme supMricur qui rFsuine c t  çonimnnde tous les 
autres. 1) (BOURGEHY, Exposé philosophique clti sgstd~nc nerr;eux, 
p. 16, 17 et 33.: 

d'ai voulu vulgariser ce liiilletiri de ln sciencc, nfin de mettre 
en garde quelyucs magniitiseurs qui sïnmginent peut-0trc 
cominiinier nvcc ellc rri rcfusant de croire au spii*itu?lisme. 

J 
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(t Vous voyez 1ü deux sources reinarquables d'cxis- 

Irnce : la première, qui fait v i ~ r e  le corps; la secondc, 

(pi rious dorme des moleris de coinrniiriiyuer intelli- 

gemment a e c  le dehors. Disolicl iout dc suite que, 

(IRIIS hien tlcs cas, les iicrfs du premier syst;>rnc 

peuvent suliglkr ceux clu second eiiwrs lrs foiictioiis 

urg;meq flnlli(1c \ a r i d ~ l e  ri1 scs cpo1iti.s ct rcs ù1~Jci:c- 

l i t th  diL11~ ~ I ~ I C L L I I  des d~pnl'temellth, C ~ I B C L I ~ ~  tirs pctitç 

1.11ef.i-lieux , i.t inéme cliacuw dcs parccllca de iioti8e 

m a ~ l ~ i i i r  1 Z), ~1 que  CS c i r ~ i t i ~ t i ~ l l ~  tk l';iii~c f ~ l l l  npir 

partout se1011 que de coinenance. 

C< Les filets (les nerfs) sont les conducteurs élcctro- 

inagiiétique~, reliarit, einbriissaiit jusqu'à la plus mi- 

iiiine infimit6 corporelle, oii leurs réseaux importelit, 

c~xport~nt inqualifiablement des quni1titi.s cl'efflueiicc~, 

c*oi,respondant à tous lcs actes du cledaris au dclioi*s rt 

( 1 )  Tout confirme la pensee qiic noti3e organisme est iiiic 

des pli15 riclirs hatterics 6lectriquw. 



uu dehors au dedans de iiotre iiidividualisme si com- 

pliqui.. 

« Mais ces filets, ces coiiducteurs, si simples en ap- 

parciJce, que sont-ils dans leurs linéaments? 

(( D'aprés le tkmoignage des fnits, soit clne l'on rat- 

(( tache leurs fonctions propres à eux-mèmes ou & leurs 

(( 6panoiiieseinents yériphCriqucs , les nerfs seraiei~t 

(( tous spéciaux; chaque iici4', et, sons ce nom, il faut 

cr entendre chaque filet, charpe fihre primitive, clin- 

(( que fibrille, iloiî-seulemerit iinperceptible & tous les 

(( instriiments, mais int;ine à ce degré qua' touche a E'in- 

« fini, serait cil quelque sorte iin ktrr ilirthct, adjoint, 

(c ilans uii nleme cordon, H des milliers d'autres, entre 

(( eilx glua ou moins analogues , différents ou étran- 

(( ger>, 

(( Si cette distinction cllie j'établis est fondée, le nerf, 

(( cn ce yiii concerne ses foiictions propres, représ~nte 

(( ilne collcctioii de petits indl\idus scn$itiis, ngglomé- 

(( rés sous uile rn thc  ei i \clopp,  pour chciniiier avec 

(( les nqii~diics vnsciilaii~cs. Mais, ail lieu que les vtli~.- 

« smux sanguins et lympliaticps soiit presque ideilti- 

(( ques pour leur texture et les fluides circulatoires qu'ils 

(( cliarrierit, les nerfs, au coiitraiw, sont (A'fférrnts, si- 

I I : ~  ; i l4l i inr~ii t  par Icwr i.ti.iictiirc , dii rnoiiv pur les 
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K influences qu'ils transmettent. Une comparaison com- 

plétera cette idée. 

(( Soit une voiture publique qui renferme un nom- 

(( brc de voyageurs. Tous se ~esseniblent et sont des 

(( individus isolés du grand organjsmc social ; tous, 

(( en partant, sont compris SOUS une meme enveloppe, 

G clans un véhicule commun; mais là cesse l'ideiitité. 

(( I h  effet, tous sont diffvrents de rnccurs , d'idées , 
de relatioiis, de destinatioii, en un mot, de foilc- 

(( tion sociale. Emport6s d'abord dans une rn0n-1~ 

K direction, ii mesurc quc la route s'aancc, il s'eii 

détachc qixelcp'uii pour aller i uli but connu tlc lui 

<( seul et ignorC des nutrcs : celui-ci s'ai-rétc bieutht; 

celui-1Ii T A  plus loin; ces autres plus loin cncorc; 

a ce clcimier va jusqu't~ux extr41nit6s du inonilc ; voilh 

les nerfs.. . 
« La spécialité d'incitation et de perception aurait 

(( sa cause daus le centre ncr\ eux ; In spécialité d'im- 

(( pression dans l'épanouissement péripliiirique . Entre 

(( les deux est tendu le neif ou le cordon de commu- 

N nication. Veut-on , pour cctta concluctbilité des 

« nerfs, une comparaison emprunt& d'une applica- 

tiori scientifique toute récente ? Soit le tél4graplie 

électrique : des fils m4talliqiies, sEmparés les uns des 
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(( autres par unc couche isolante, sont agglomérés en 

(( faisceaux : ici tout est identique, la matière, le vo- 

N lume, l'agei~t dc transmission ; la fonction seule, la 

(( signification donnée aux extrémités est différente, 

a un avertissement a un bout, un ordre A l'autrc, qui 

(( se partagent l'initiative selon les cas ; ce sont la de 

(( vrais nerfs artificiels, des nerfs du grand corps so- 

« cial (1). » 

(( Instruits que vous êtes de la complexité très-multi- 

ple des moindres fibrilles nerveuses, quand je vous 

aurai dit que c'est cle leur agglo~nér~ttioii et peut-être 

d'adjonctions inconnues que se forment les centres 

condensateurs, ces cliambres de la force vitale, ces 

états généraux des serviteurs de l'esprit, FOUS ne dou- 

terez pas que ces grandes assemblées ne soient d'une 

complexion bien plus infinie encore, attendu qu'elles 

réunissent et coordorineiit les innombrables filières de 

tout le territoire corporel. 

(( Bori~ons-nous a parler du cerveau, parce qu'il est 

l'intermédiaire de l'ii~tclligence humaine en face des 

univers. Ce qui le distingue et le sépare de ceux de la 

chaine bestiale, c'est qu'il se couronnc d'une série or- 

11) ROUHGERY,  &posé philosophiyue du système nerveux, 
p.9  et 10. 



ganiquc transcendantale qui lui dépluic les liaiitcs 

perceptioiis des meilleurs sentiments et des plus su- 

hliniea luniiéres, comme un pliare diiiii sur les f n c ~ i l -  

tés abstraites de l'eriteiidenierit. La raison de l'homme, 

équilibrée dans l'expansion coinplilte (111 jeu régu1ic.r 

des appareils cérébrauu, serait le règiic riorinal 

iiotre prototype. Mais, l'étape cictiiellc de notre Iiii- 

manité, si chacun a droit dc re~eiitliquer I V  libre cxer- 

cice d'une iiniversalité d'organes, coinbieii d'eritrc 

iious, sur le sommet des convocations spirituelles, oiit 

hien des places muettes, si ce ne sorit mSme tics p l a c x ~ ~  

vides, par le sonimeil, ou l'absence rlea i.eprL;sent,iiil? 

en &faut. 

u Exercer un orgaiie, c'est y lancer des impulsiuiis 

tluidiques, c'est eu condenser toutes les foriles que 

l'on stimule et que 1'011 dirige ; eri 1111 mot, ç'cst l'ai- 

 nii inter, c'est le magnétiser. 

O Lü pcrsistaiice dr cette opcratiou, soit de traiisniis- 

>ion héréditaire ou cl'liabitude incoiiacieiite, soit de de- 

termination de la voloiit6, conduit A des prédoniinmccs 

faciiltati\es q u i  pcuvent devenir protligieu3es. C'ph1 

une sorte d'entrainement arialogue à celui dcs clic- 

\aux pour la \élocité tle la course. Clic fois dtiiis lc 

wuratit, 1 , ~  fonctioii l a  toute >eiilc, (I In plu2 16gtbre 



incitation, La confiance acquise ou spoutanée vous 

emporte sans obstacle, parce que les pBles virtuels 

(soit attractifs, soit répulsifs) ilc cliaque molécule agis- 

sent dans leur xocation de coutume, ou dans le seiis 

voulu d'un courant bien détcrniiilé. Tel est la clef 

merveilleuse dc la puissar~ce de la foi  pour ou 

contre ( 1 ) .  

(( Tout inarche cloric ntlmirableinei~t, tdnt que l'on 5c 

tient clans les sentiers de prédilection oii sur les che- 

mins routiniers; mais si tout i coup, s'mibaiit dc sc 

frnycr passage en cles contr4es que l'on a laissées en 

friche ou clont on ignorait l'existence, oii pense y pro- 

céder salis peine et ç m s  résolution, oli ! l'ou sc trompe 

Imucoup ! 

(( hous a lom Loua, en ~ e r t u  d~ notre espèce liu- 

inaiiie, le type organique .universel; niais il est eii 

i l  j En 184fi, y. V~rililsy, co~~st&t:mt quc lc magn6tisine agit 
S L I ~  tous les co12ps, mxis de deux inûiiikres différentes, les uns 
Ctant attires, les ciutrcs &tant repoussés, consacra clans la science 
le inot Jicim~rgnt'tisine, pour distingiic~ le rdlc de l'action de 
l'aimant sur les corps qu'il repousse. Par iinc initiative seni- 
blable, pour clésigiier, sous le inuu~-erneiit de YClectricitB de l'or- 
ganisine, l'opcratiun cles l)li6iioinhcs rapulsifs, j i i  cru devoir 
nie servir di1 mot i.lecti~o-dia~rnag?~etist)~e. 

A mon se,ns, tuutes les tlectroly~cs (les décoinpositions pitr 
l'élcût~icit8 dyiiü~uique) sont des effets blectro-cliamagri6tic1ues. 
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nous comme le germe est ilans la semime; il faut qu'il 

sc développe. S'esp6rons donc pas tout d'abord, des 

abrupics r édances ,  dcs dprcs escarpeinelits de toi13 

les fanatismes, ce qui ne peut être qui7 le t r a~a i l  cl'uiie 

refonte et le résultat du progrès. S'importe; le mngiiili- 

tisme mance B pas de géant, sa ctiusc est gagnée, c t  

ce31 dc scs adeptes qui s'égarent, dans ilrs efforts 

d'esprit, B nier ou repousser l'esprit, iic txtleront p~ls  

à s'apercevoir qu'ils s'escriinrnt contre eu\-mfimcs. 

Kous tra~ersons u m  de ces époqu~s  périodiques où lc 

monde enfouit ses décrcpitudes pour ~eriaitrc tl'uii 

plus riche essor. Telle est la fiil des tcmps c~uc le \ iil- 

gaire prencl pour une clestiwctio~i inatériellc, ct qui 

n'est, hien loin de 1:i, que l'élargisscincwt ct la r é ~ ~ o \ ~ i -  

tioii de la vic. 

((Sous, spiritualistes, plus que jamais croyons il'iiil- 

mortalité de l'tiriie; c o n ~ c n o r ~ s  Id p ~ m é e  pieuse du 

soinenir : elle nous rattaclie aux ( i tm  cliers qui iiouc 

précèdent a la tomlie. 

(( N'est-ce point une supcrbe conquQt~: rliie celle dt? cc 

nouj eau positi~isme, oii nuuç 101 oiia cju'c~i diùlill- 

rüissaot d'ici-bas , 11ous ne faisons quc cliaiiger tli. 

doinicilc, et que, selon ilos actes, 11093 pou\oiis iious 

p14parcr de bons @tes sur nos clieinm posthurnt.cL! 
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C'est là ce sublime arcane où sont allés s'instruire 

lcs législateiirs religieux primitifs, et qu'ils ont trans- 

mis sous une r6vi.latiori symbolique, appropriée aux 

temps ainsi qu'aux pays, e l  seule capable alors de maî- 

triser une barbarie hors d'état de rece~oir  toute la vé- 

rité. Ce symbolisme, qui ii'cst plus nécessaire iiiain- 

tenant, a rendu d'émiriciits services. Il serait injuste 

de l'acciiser i sa ilaissance ; il scrnit criminel dasoi.- 

niais de lie pas illuminer ses ruines, tlernicr refuge de 

la superstition, ct fragile pitklestitl du sel~ticismc. 

(( Les divers cultes reposcnt donc sur une scieilcc 

rnèrc ; ils corrimarident tout lc respect et la tolérance ; 

car ils sont de graililes chaînes magnétiques, reliant les 

àges et les parentés dc fainille, clc croyance ct dlafTec- 

tioiis. Cc sont lcs rameaux d'un seul arbre qui s'élève h 

Dieu. 

K Tous lez cultcs mit eu leurs iiiiracles \1), parce 

( 1 )  A wt tc  C I C L ~ S ~ O I I ,  011 nc porirrn lire q u ' n ~ e c  fruit l'extrait 
(lue j.: trdnsci15 d'un ouprage digne de coiifiance, par l'l-iono- 
rabilil& géiihrnle ct lc cnractia de son auteur. 

Vers le nd i eu  du iyiintor~it.nie sikcle de notre ère, un p û s -  

teur de la cuiitrée il'Aindo (*),iiu~n~i~c'! Lombo-Jlolie, avait dressé 
sa tentr noirc au pied d'unr niontagnc, tout près de l'ouverture 

(^) L'unc dos gorges les plus tristes ct les plus snuvagcs dc ïïiibct. 



que, sur 1~ parcours de l'humanitc, les nuits de 1CiiL;Ims 

d'un large ravin, au fond duquelserpentait, sur un lit rocailleux, 
un ruisseau assez abondant. Lomho - Moke partageait, al-ec son 
6pouse Chi@ic-Tsio, les soins de la vie pastorale. Ils ne possk- 
claient pas de nombreux troupeilnx ; une vingtaine de chhvres ct 
~[iic~lqnes sn~*ligî les ou beufs à loiig poil étaient toute leur r i .  
cliesse. Depuis plusieurs annhes, ils vivaient :ieulsct sans enfants 
tiu sein de cette solitude sauvage. Imnbo-Xoke conduisait ses 
I~estinux da is  Ics piiturages ti'ali:ritoiir, pentlant.que Cliingtca- 
l'sio, deiiiciir4e seule dans la tcntc, s'uccupait à. praparer les 
laitages, ou à. tiswr, wlon l'iihnge dcs fi:iiiincs ci'Anido, iinc 
toile grosslhrc iirco les longs poils iles sarligucs. 

« Ln ,jour, Cliingtsa-Tsio, &tant descendue au foiid tlu ravin 
p u r  puiser de l'eau, Cprouya iin vertige, e t  tonil)a sans cun- 
iiaissnnro sur une large pierre d i  6tiricnt KYAI-CS quelques c-a- 
i~;:c+i!rcs en l'lioniieur d1.1 Bouddlir~ Chrrkljn-Nmi~ri .  Qua~id 
C1iiiigts;:-Tsiu se releva, elle rcwilt i t  iinc granrle douleur au  
c.t;tc;, et comprit que cette cliiitc l'avait rendue f6conde. l h i s  
I'ann6c de ln p z d e  de f eu  ( i355) ,  rieur mois après cet éydne- 
iiic~it iilystérieus, ellc mit nu iiioiicle un enfaiit que L,ombo- 
Jlokc. rippelü ~ ' ~ r i t / g - ~ d i l l .  tlu non1 dc 1;i inontagne i u  pied clil 
1;iquelle il avait placé sa tentt: delmis plu:jieurs aiiribês. Cet 
enlant nierveillcus avait, en naissant, une barbe I-ilanclio , et 
poriitit sur sn figure une majestt! cstrtiordinaire. Ses nianières 
n'i~.i-aient rien de puéril. 1)Bs ip'il vit le jour, il fiif capable dc 

s'espriirier arec clarlb et prbcisiuri, dans la langue d'Xmdo. I I  
11;~rlait licii; inais scs l)orules rcnferniai61it tuujuurs uii sciis 
profuiid touclit~nt lit nature des Btres et la 4estinPe do l'lioini~ic. 

(c .i 1';ige tic trois aris, Tsoiig-Kaln r ~ h l i i t  de renoncer ~ i i  

~iloiiile e l  il'eiiibrasscr la vit: religieuse. Cliiiigtsa-Tsiu, pleiiic 
tle respect pour le saint prujet dc son fils, lui rai t  elle-iiiBmc 
l i ~  tete, et jeta Sn belle et longue o1ieveliii.e à l'entrée de lil 
teiitc. lit: ces ~lieveus ii;iqiiit ap~~~tiiiii.riieiiI un arbre dont le 



iint besoiri d'éclair; poui. clécouwir le but du vuyagc. 

buis répandait un parfum exquis, et dont chaque feuille por- 
tait. gmvé sur son disque un  caracthre de la langue sacrke du 
Tliibet. DES lors Tsong-Kabn vécut daris une si grande retraite, 
qu'q fuyait même jusqu'k la ppBsencc de ses parents. 11 se re- 
tairait au  sominct des montagnes les plus sauvages, ail sein des 
plus profonds rwins ,  et püssait les jours et les nuits dans la 
prière ct In contcnylntion des cliuses Cternellcs. St.s jeûnes 
étaient longs et frbquents. 11 respectait la vie des plus petits 
insectes, et s'interdisait rigoureusenicnt l'usage de toute espècc 
de viande. )) 

Suit la contiiiuation pittoresipc dc la saintet('; de Tsoiis- 
Kaba, qui deviiit un  des réforniatours les plus c61i.bres, et le 
fondateu~ cl'uiic florissante !atiiascric, nppelét: ICmmbotrni, ilc 
clcux mots thibi.tairis signifiant dix mille irtucges, par allusiori 
h l'arbre qui, suirant la lPgend,., iiuquit de la chevelure de cc) 
saint, et porte un  c,ai*actèrc sacré sur aliacunc de ses feuilles. 
AprEs p.es détails, l'auteur ajoute : 

On doit naturellenient s'iitt~ildi*~ R cc cpe rlons tlisions 
quelque cliosc de cet arbre. Esiste-t-il encore? L'ilvons-nous 
r u ?  Qu'ultle-t-il de part iculi~r? ()uc faut-il p m x r  de ses 
feuilles nierveilleuscs? Voilà tout nutarit tle yiiestiniis ip'uii 
rtst en droit dc noiis faire. Xous allons douc tkclicr d'y réliondrc 
outaiit qu'il nous sera possible. 

(1 Oui, cet ;rrLre existe eiicoYe; et nous en avions cntcndu 
psi*ler trop soiivent durant noti>e roy:ige, pour que nous 11(~ 
fussioiis pas quelque peu iinyatients d'aller Ic visitcr. A n  pied 
(le la montagne où est b k t i ~  l i ~  limaserie, ct  no11 loin d u  prin- 
cipal teinplel~ouddliique, e s t ~ r i e  grande enceinte carree, fc?rnlée 
pu des murs en Briques. Nous eutrimes rluis cette vaste cour, 
et nous piimes esarnirier à loisir l'arbre nicrvcilleux doiit nous 
avions déja apercu de dehors quelques branches. SOS regards 
sa portévciit d'~ilior(1 a\ cc une ;nide curiositC sur Ics L'euilles, 
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Les miracles d'autrefois imposaient la crainte et l'o- 

ct nous fQmes consternks d'étonnement, cn voyant en effet sur 
cliacuiie d'elles des caractkres tliibétains trhs-bien formés ; ils 
sont d'une rouleur verte, quelquefois plus foncée, quelqiicfois 
pliis claire que In feuille cllc-niéme. Notre première pensécfut 
de suupcoiiner la supcrcherie des Lamas; mais, apriis avoir 
tuut csunin6 avcû l'attention ln plus minuticwc, il nous fu t  
impossiblc de d6couvrir In mni~idrc fraude. Les caractères nous 
parurent faire partic de la feuillc, comme les veines et les ner- 
vures; In positioii qu'ils aftéctcnl ii'cst pits toujours In m8nic, 
on cn voit tiintiit ail sonimct ou au milieu de 1;i feuille, tantoi, 
à sû base nu sur les cStEs; les feiiilles lcs plus tendres rcpré- 
sentent le caractère en rudinient et ii moitié loriné; l'écorce 
dii t r i m  et ilcs brandies, qui se lùw h peu p r h  cimine cellc 
des platanes, est 4gcde1ilcnt cliargbe de cnrnctbrcs qui déjà 
eommencmt i germer; ct, cliusc singulii:re, ils difirent assez 
souvent de ceux qui étnicnt pûr-iliwiis. Sous chcrcliiincs par- 
tout, 11i:tis ioujours vainement, quelq~ie trace de superclicrie; 
13 sueur nous cn inoritait au front. D'antres, plus linliiles quc 
nous, p)urront peut-étre rl~juncr des explicatioiis satisftiisantes 
sur cct arbre singulier; pour nous, noiis tlcriins y renoncer. 
On sourira sitris doiita (le notre ig~iurnrice, mai:. peu nous ini- 
porte, pourvu qu'on 1ic suspwte pas 13 sinchité dc notre rc- 
lntiuii 

(t IYai.lnc des dix  rii il le irnarles nuus parut trh-vieus; son 
tronc, quc trois liiinimes poiirixient k pcine emlrasser, n'a pas 
plus dc huit pieds de linut ; lcs hrancl~es ne moutent pas, mais 
cllcs s'éteiiderit en panaclic, et sont cxtr&mement touffucs; 
quelqiicis-mies sont dcssbcli6es et toiiil~crit do vutust6, les 
fcuilles demcurcnt toujours vertes ; le bois, d'une coulcii~ rou- 
geitro, n une odeur exquise ct qui approche uii peu de cellc 
de la cannelle. Les Lamas nous dirent que, pendant l'BtP, yers 
la 8': lulie, il produisait de grandcs fleurs rouges d'une extrèmc 



béissance brute, au profit du despotisme (1). Les misa- 

lieauti.. On nous a assuré aussi que nulle part il n'existait 
d'autre arbre dr ccttc espèce, qu'on avait csssyé de le multi- 
plier par des graines et des boutures, dans p1uc;ieiirs lamaser~ics 
de lcl Tclrtarie et du Tliibrt, mais que toutes ces tent , i t i~cs 
avaient été iilfructucnscs. u (Soz iveni~s  d'tu2 voyage dans la Tm- 
tarie,  le Tlubet et la  Chifie, pendanl les a c w e s  it144, 1843 et 4846, 

par AI. Huc, prétre-missionnai~c dc la congrégation de Saint- 
I,azare, t .  II, p. 104 ,  105, 106, 113, 114 et 115. Paris, 1 8 3 . )  

Ecoutcz cc fait cles plus curieux que le niéme auteur, Y. l'nb- 
b6 Huc, m'a raconté devant plusi~urs pwsonncs, fait qu'il tc- 
mit, disait-il, d'un 1 é n h b l e  Lnmn de la \hacité duquel il 
répondrait. 

1Jn autre Lama possède un  tablcau pli6noini.nal. A le voir 
simplement, ce n'cst qu'un moweau de toile grossiè~e, recou- 
vert de la peintuw d'un paysage agreste. !vIais lorsqu'on sccro- 
clie ce morceau de loilc A la inuraille d'un lieu plongé dans la 
plus noirc obscurité, la nuit, pendant la durfie de la présence 
de la lune, tout h coup CP t n l ~ l ~ a u  niayique offre une image 
fidele ct resplenil~~sante du cciurs de notre satellite, en s u i ~ a n t  
ses p l ~ s c s  trhs-exactcmcnt, et i6paildant, au indicil dc l'endroit 
liermétique~nenl clos, une lu~nièrc Pgale à ccllc doiit l'astre 
naturel brille au dehors. 

( 1  j La placidité, ihbnégalion, le dévoue~nent du Christ s'élc- 
~Sre i l t  jusqu'a son immolation pour le salut de tuus; mais les 
chefs de son Eglise marclibrent-ils toujours sur les traces di1 
maître? Est-ce 1~ douceur du Saint-Ec;pvit qui dictûit des CO- 

Iéres de l'espèce que nous s conservée le document qu'on va 
lirc ? 

EXTRAIT D'UNE BCLLE DOSNÉ:E AL CONCILE DE TROYES, EN 878, 

P.4R LE P.4PE JEhX VIII.  

u S'il se trouve quelque opposant 2 nos décrets, nous reje- 
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clcs ile iiotre siècle , voire meme ceux que l'esprit 

rctaidatnire s'obstine A dire suri~;11urcls , grandisserit 

tlc tous c îhh  en nombre comme en qualités. Ils perfec- 

tiorinerit ln raison qui ric refuse pas dc les suivre dans  

Icurs lois de liautc iintiirc ; ils bonifieiit le cœur qui 

hait 1~1s coml)rrildre ; ils sout ai1 profit clc tous, par le 

tons dc ln criniinuiiion dn corps di1 Christ, de la socikt6 de 1ews 
fïi:rcs, e'cct-à-dire clc l'assen11)li:c ilcs clirCticris, tous ceux qui 
i~uraient coniii~is un  tr.1 ciinie. Kous Ics tlniiii~ons et les cscon-i- 
iiiunioiis pnr tous les anatlièrncs. Qii'ils soimt maudits dans 1 :~  
ti t i ! ,  niniiilits tlans Iri. campagne! qiic lc fiwit dc leur cliiinip 
soit miiiitiit ! cjnc leurs ~ ~ I I S I ' J C S ,  qnc leurs nctiona soicnt mnu- 
clites ! quit le rie1 nii-dessns tli~ lciirs tî!tri: si-lit cl'üirnin, qiic 1:i 
terre qii'ils fonleni soit dc ter! (pic l w r  pi'ièrc dcvnrit Ilici1 
se tourno rn  pt%liC.! Coniine 1):itlian u t  Al~i~ûil ,  qu'ils aillerit 
~.ir,xiits tlnns l'enfer ! Qiw tons ccux qui it11raii7nt comniu~iiqi~i'  
rit riiangt'! arcc cul, nu, sacliaiit cette mali~iliction, auraient 
c>iiteiidn rolontnirement leurs cliants maudits, qii'ils soiiwt 1t.s 
uirnpagiinns dl: Jiitlûs Isc;~riotc, lc trxîtrii ( p i  il li& IC Clirist ! 
Qui: litiir cnu sr ~ ~ ~ I ' P ~ P s c ,  qnc leur \ . i : ~  ~ ' a i ~ r i s s r ,  (1110 lit roiiilic: 
clikûri! Icur pairi, qiic Ic Ter ronge leurs n3imcnts!  Qiin faiit- 
il de pliis ? Qui: tciiitcs les mrilédictims du  Soiireau et di: 
1'Aiic.im T~:staiiiimt s'ncciiiniili~nt sn r  c i i  jilqii'ii cc qu'ils 
aicnt apaisé convcnahleme~it I'Eglise par u ~ i c  pi'mitonce dignc 
tlc leur crime ! O 

Ces imprticaticms, wliquot di1 plus hni~l~~i re  pngnnisme, su11 - 
sisti.rcnt clans les actcs ec.clr:siactiqiies j uq i i r  :-ers le niilicii i l i i  

qi~aiomiii.n~c sii11,lih. 



K Je tcrmiiic par un dernier éc-hantillon de tlinu- 

maturgie où TOUS retrouwrez une confirination sur- 

prenante de ce que  serait susceptible d'atteiniirr la 

constance clr notre pou1 oir : 

(( A Rnroclir, (lit le vûyilgciir Ta~criiier ( l ) ,  ICS 

(( Aiiglnis oiit riil fort beau logis, et je me soiiviciis 

(( qu'y a r r i ~ ~ m t  un jour, cri rrveilant tl'hgrn i Surate,. 

(( alec le prisidciit cles hiiglnis, il vint aussitôt des 

N char1ai;iiis ( 2 )  lui tlrmarirl~r >'il I oiilnit qu'ils liii 

(( inontrassent cluelcliies touinb (lc lciir iiîbtieu : cc qu'il 

K eut la curiosité dc voir. 

« La premiibre diosc qu'ils firent f i ~ t  tl'idlumcr iin 

<(  PRI IN^ feu, et de faire rougir cles cliaiiies clc frr dont 

(( ils s'ciitortillixciit l!: corpj, faisant scrn1)l;uit qu'il:, 

(( rln ressentaient 111relrpe doiilciir 3), ilîair; i i ' ~ r 1  rc- 

( 1 )  Vciytrys CU Titrq~rle,  e n  Perse et riux Indes, 1679. Tavcr- 
nicr &lit dc Pu i s ;  il inoiiriit en Russie, en 1689. « Ces Voyccges 
(1 sont rcgard$s comme l)arfaitemcrit 1 hridiques et sont remplis 
CI de tlctailî ciirbiciiu. N (Bor ~r.r,i p. D t c t ~ o m u ~ r e  i i i u l  e w l  d'hg- 
towe ct t l c  p ~ y r q h ~ u . )  

(2) Dans l'origine, ce inot n'était pas synonyme dc fourbe. 11 
l ient  du mot it,ilien ctccrltrtmo, dbrivant do c t u ~ l a r e ,  parler 
l~caucoiip. EII philosophie niagiiCiiqiic, cette sigiiificatioii est 
(l'un grand scns, si I'ori n'oublie pas c p c  la parole est uilc 
p ~ l l / (  1 ~ 1 ~ ~ 1 ~ 2 0 ? ~ .  

(3) 11 p ir i i t  que, pour c r s  plic~iiomkncs cl'lnsensibiliti., l'Arne, 

l 1  I l  I I I  1 1 1 1 1 1  I I I '  I 
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N ce\nnt au foiid aucun doininage. Ensuite, ils prirent 

(( uuii petit morceau (le ],ois, et, l 'apmt plniil6 en terre, 

« il5 ~ 1 ~ r n m d G ï e ~ ~ t  quc1qu7u11 de la cciuinp~giiic c[uvl 

(( fruit il roulait a ~ o i r .  O n  leur dit que l'on dkirnit 

(( des Inaiigues (1 )  , vt a l o i ~  uii clc ces cllnrlatnils, se 

K cou~rant  d'un Iiriceul, s'accroupit roiitre terre jus- 

(( (ili'ii ciiiq ou sis rq)rises. - d'eus la ciiriosit6 tk 

<( rmiiter à uiie c1inrnlii.c p«iiia ~ o i r  tl'cii liaut, p r  UIIC 

(( ouvertiire du liiiceul, cc que cet liuminc friisait, tbt 

N j'npei.çils que, se coupant ln chair mi, I c ' ~  aisselles 

(( alcc un rasoir, il frotlait de souil s m g  le morccnu dt. 

(( hois. A c h q u e  fois qu'il se i'ele\ait, le bois croissait 

agissant sw son espansibilitC, In r e f t de  et la rondensc clüris 
les princ,ipüus centres du systèrlic ncrr-cus g~iiglionnire. C'est 
un reîoulerneiit annloguc q u i  s'opkre par l'i~itrornizsio~i d'un 
fluidc i~iraiigcr, soit d'un iiingiîi:tiscur, soit d'une fwcc ~istriile, 
sous I'enipire desquels S I ~ ~ ~ P I ~ I I C I I ~  le soi~~riarilbuli'mi?~iiiilim ct ccs 
singuliers chnngeiricnis que l'on nomiiic tr;tnspnsitioiis dcs 
sens. Unns ce cas, ils nc st'raicnt r-t.ritabIeiiicrit point tni~ispu- 
s B s ;  lriirs orgarios ile pcrccptiuns rcsteiit toiijc,iii>s dans le ccr- 
vcnu ; mais les moyens d'y parvenir ont st~u!s varié. Cc sont 
les 11er.f~ du  sysfhiic ganglionairc qui, pttr lciirs anastomoses 
(abouclicirients) ür-cc lc systtmc cErt%rnl, y cle~ic~inttnt les 
condiicteurs suppl~!üiits. 

( I  j Fruit du nrrtrquirr, nrbrc tlc clis ù douze nlhtres de linu- 
teni., ( p i  produit dcs fruits rnt'rnîchissnnts, trcs-snr-tiurcuz i4 t  

trss-reolicrcli~s dans I'Intlr. 



h vue d'mil, et, H la troisièine , il en sortit des 

((branches avec des bourgeons. A la quatrième fois, 

(( l'arbre fut couvert de feuilles, et, h la cinquième, 

(( on lui vit des fleurs. 

Le président des Anglais avait alors son ministre 

(( avec lui, l'ayant mené à Arnadabad pour baptiser un 

(( enfant du commandeur hollandnis, et dont il avait 

(( &té prié d'être le parrain ; car il faut remarquer que 

(( les IIollanclais ne tieiîiieilt point de ministres que 

(( clans les lieux où ils ont ensemble des marchands et 

(( des soldats. Le ministre anglais avait protesté d'abord 

qu'il ne pouvait consentir à ce que des chretiens os- 

(( sistassent à de semblables spectacles; et dès qu'il eut 

K V U  que, d'un morceau de bois sec, ces gens-là fai- 

(( saient venir, en moins d'une demi-heure, un ai.1)i.e 

(( de quatre ou cinq pieds (le haut, avec des feuilles et 

(( des fleurs comme au printemps, il se mit en dc2-  

(( voir de l'aller rompre , et dit hautement qu'il ne 

(t donnerait jamais la communion h aucun de ceux 

(( qui demeureraieut davantage A voir ces choses. Ce- 

(( In obligea le président de congédier ces charlatans. )) 

C'est dommage que la peur du diable ait arr&t& 

ces mangues en si beau chemin. Est-ce que vériia- 

b l~men t  vous ne croyez pas ni1 diable '? me demande- 
6 
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ra-t-on. Pour inn péroraison, je déclare, une secoiitle 

fois, que je l'ai vu, mais que je ne crois point R son 

existence comme on l'entend généralement. Jr crois en 

Dieu, c'est voiis dire que, polir moi, son principe 116- 

gateur n'est qu'une nlauvnise parade. Avez-vous vu 

des fantasmagories? Vous ont-clles empèché de cior- 

mir:? Oui! Vous delez alors repousser ce spectacle flt 

commander à ses histrions de se retirer. 

« Saluons avec respect et reconnaissance la Toiitc- 

Puissance Créittricc ; livrons nu bien toutes les h r w s  

qu'elle nous accorde ; purifioiis, embellissons ln trrrr ; 

éclairoils , perfectionnons l'cntier cldveloppeiil~iit dit 

3011 Aclam, l'liomme universel '1) : iioiis agrandiroiis 

su11 pou) oir et soli 1)onlieiir. 

Sous sons fait  un li+s-large emprunt aux convic- 

( i  Lc sens propre du niot !iCl)raïque Adam,  sens coilserré 
par ln  ersi ion süina~itaine, ne signifie pas l'lton,me, mais l'(;lm 
w~icersel.  

« Moïse, dit Fabre d'Olivet, nc ionibe point ici dans l'erwiii. 
(i motiernc, qui fait (le nous un genre pnrticulicr dans le r a g e  
(( auiinal; mais, iiprPs awi r  trrmiii& tout ce qri'il ~o i i l i~ i t  dire, 
« et sur le règne klcmcntaire, et sur le ri.;ne ~i:gi'M, r t  mi. Ir 
« ri.gne animal, il passe S lin I + ~ I I P  distinct et pl~is 1;1en{, 



tions d'une oeuvre coiisciencieuse, et pourtant nous 

réitérons nos regrets de n'avoir pu l'insérer in estenso. 

Sous engageons h ln lire (1) toutes les persoilnes di.- 

dreuses d'eiîvisnger sérieusement un tel sujet. ilaiis 

l'article oii nous avons puisé, pas une expérience, pas 

une ohscrvatioii, pas un mot n'est i? retrancher : tout 

s'y montre d'une probité cl'étude et [l'une simple IO- 

lonté d'exprimer le \rai, quel qu'il paraisse, r p i  n'en 

sont pas la moirldrc instriiction. 

Si, comme le croit, l'eupliquc et le démoiitrc perii- 

iieinineiit le docteur de llaldigny, l'atmosphère est 

l'immense et 1-ivant réservoir clea éléments plus ou 

t[ qu'il nommo Adam, i'tmiuenrl. a (Notes sui. les versiojts litts- 
, crlrs de la Cosnzogonte de Molse.) 

Le rhgnc sdmique ,  autrement dit I P  rhgnc de l ' t rn i re~scr: i l6 
tic notre Btre, dans la parfaite possessioi~ de son type fonda- 
inmtnl, n'est encore, il faut cil conrenir, qu'en bien faible 
r oie d'ébauche, 

' 1 )  Jour,ta2 du M q p z é t i s r n ~ ,  no' 12, 13, 2 I et 15, amCc 1.857. 
Sous profitons dc cette itidicntion, quoique tardivement, 

pour prier ceux de nos lectcurs qni sc r6crieraient siir les 
choses et le langage Tuil gcnrc d'écrit pliis que liizarrt. pour 
rux peut-êtrc, de cciilsidé~er qu'il provient cl'iine Revue sp6- 
r i de  s'adressant B son public, non coniposé cle cerveaux nin- 
lndcs, ainsi qiie l'on se plait i l'insinuer, inais 11e calme; ohsw- 
rnteurs Ptutlinnt I'ttiologie, le m6canisnie et l'analyse de 
phénomènes trop iiiconnus  PR RPnS dn ~ m n i l ~ ,  el p 1 ~  enroir 
dc ln c l n w  t l i tr  c!c? snr nnb. 
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moins impondérables (les compositions et décomposi- 

tions terrestres ; si, comme le docteiir le croit, l'el- 

plique et le demontre aussi, la pensée huinaiiie émet, 

applique, dirige, insciemment ou sciemment, l'acti\ité 

d'un des aimants les plus coinplexes ct les plus forts 

que nous conrioissions, nous lie dcvons plus iioiis 

étonner : 10 du inécaiiisme et (le la rcalitk de tant tlc 

phénoneénisations, Jitcs à tort su~~iatiirclles ; LL" de l'im- 

possibilité 1.elatiue de les voir ct clc les produire rii 

présence et par le fait ilcç incsopits  et des nég:tteui.s, 

iinpossihilité rt.l,ltive d'autant 1~111s grande et  plus tlif- 

ficile ù surniontci., qiic le uonibre et l'ncl~arilemriit (Ir 

ces 11Cgatcurs sout plus actifs el plus cc~iiairl~rahles. Ir11 

effet, ainsi qu'il appel t aujourd'liu~, cl'ui~e part noos 

ne coiisiguoiis 1ü cp'une oliéixtioii élcctro-inngi16tiqil~ ; 

de l'autre part, 1'ol)ération clcvieiit electro-dinm:içr~P- 

ticpe, c'est-hlire électro-iépulsive. Dans le cour* de 

ce mbinoire, nous aurons lieu de puiseilter d'mitres 

exemples authentiques de cette véritè. 

Nous citerons cependarit encore, abant de passer 

outre, l'opinion cl'uii sa5aiit étranger, le docteur Fr,;- 

tléric Roessinger, de Genève, qui coininunie avec nolre 

manière de juger. 

(( L'iiilivers, dit Y. Roessiiigw, se (li~içe c.11 dc.ri\ 



substaiices distinctes, douécs d'attributs physiques et 

rnorauic diamétralement opposés. 

(( L'une de ces substances est matérielle et forme la 

base ou l'étoffe de tous les corps; c'est cette substance 

esseiltiellement douée de plasticité ou de force cohé- 

sive, coiideilsatricc, qu'on appelle matière (1). 

(( L'autre de ces substances est immatérielle, c'cst-i- 

dire qu'elle n'est pas douée de la force plastique, et 

par coilséqueiit qu'clle n'est pas susceptible de se coii- 

deriser pour former des corps matéiiels, solides ou . 

liquides; puisque, au contraire, cette substance im- 

matérielle posséde une 5 ~ u l t é  répulGve (I), dilatantc 

ou expansive, d'autant plus gründc qu'elle se tiaouvc 

plus concentrée. C'est cette substance immatErielle que 

j'appellc f luide éleclî.ipue. Les itiiciei~s l'ont nppclhc 

dtkev, feu Blémentuire, Ûme du monde, etc. 

(1)  C'est cette force plastique essentiellement absorbante on 
ücntripbte qui constitue l'attraction, attribut physique essen- 
tiellement propre à la matière, et que plusieurs philosophes, 
qui ne sont pas pnrveniis ii en donner une exp1ic;ition satisfai- 
sante, ont trouvt! plus convenable dc tnirc ou denier. Cette force 
incontestable s'effectuc par l'intemiédiaire de la substance im- 
matérielle comme une nécesîité physique. 

(2) Comme les anciens l'avaient dcjà fait, Franklin et OEpiiius 
ont fait de cette action physiquc essentiellement répulsi~ e ln 
base fondamentale de leur système. 
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(( l'lus tard on a appelé cette substaiice calorqua la- 

tmt. Ce fluide électrique, ou substance immatérielle qui 

i tn~pl i t  tout l'univers, est cuiitiiiuellemeilt absorbé ct 

exhalé par la partie matérielle de tous les coips, et cc 

sont ces doubles et coritiiiuelles absorptions et eulia- 

lations du fluiclc dectrique par la matière des diffé- 

rciits corps 1 comme uiie coiiditioi~ iiiclispensnble tlc 

>oii existerice) qui constitueii t 1ü cii*cuintion uriivcr- 

selle, d'oh résultent tous lcs pliéno~riiiiies de l'uiii- 

vers (4). » 

Voila, irioiisieur, uiie partie des faits et dcs raisoli- 

iiemeiits qui nous ont coriverti; à voiis d'en apprecier 

Id \aleur. Ils ont été pour nous lc seuil du  templtb tic 

la lérité, et, si iious sommes eiicorc Lieu loiii cl11 ,i;tiic- 

tiiaire, c h a c p  jour, cliiique heure, cliaque miiiutc 

ceperidarit iious font pénétrer plus altint dans l'édifice. 

Sous le sentons, dès qu'on est entré clans ce cheniiii, 

oii ne peut plus, on ne doit plus s'arrêter ... Et c'est, 

rious eii avons la certitude, ce qui ii'est pas loin d'ai.- 

river à l'humaiiité, quaiid, se d4barr;issant des erreurs 

qui  l'eiichaiiicnt eilcwe, ellc aiira bien compris quc, 

dans l'étude de l'liomme et de ses rapports, elle doit 

( 1 )  ( ~ U P  D'IFIL PHYSIOLOGIQCK ET ~ E ~ I C A I ,  SUR LES FORCES Y I -  

TALES, ETC., p r  F .  Aoessinge~,docteur en médecine. Berne, 1833. 
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trouver le iilot des mystères d'autrefois, complément 

iinal de ses conqiiêtes. 

En effet, une fois initibe aux splendeurs du spiritua- 

lisme, nul obstacle ne pourra plus l'entraver dans sa 

marche. Eclaii éc par la science , elle concevra cllie, 

sans la hieiiveillance et la foi, elle risquerait de perdrc 

le fruit de ses labeurs au souffle de l'égoïsme et 111.1 

scepticisme; elle concevra qii'elle doit non-seirlement 

transformer et perfectiûiiner la matiérc, inais aussi cul- 

tiver et rendre fkoridc Iü puissance presque généra- 

lement méconnuc de l'esprit. 

Au surplus, si vous n'ètcs pas de CC'IIY qui cousi- 

clérent le Christ, les apûlres et tant de personna- 

ges dc l'Ancien et clu i\'oiiveau Testarnciit, comme des 

fous et cles halliiciilés ( 4 ) ;  si vous n'ètes pas de ceux 

qui soutiennent que le plus sage (les hommes de l'an- 

tiquité, Socrate, était un maniaque et un imposteur; 

( Z )  a Les prophètes étnicnt, dit 11. Leuret, dans la m h e  si- 
tuation d'esprit et de corps que nos malades, et parmi eux plus 
d'un a Eté jugb par scs conteniporaius ce qu'il &tait réelleme~it. 
Car, ainsi que le f,tit observer saint Augustin, du temps qu'Eh- 
sée etait en JudEe, n i  lui n i  les autres prophhtes n'éltaient 
plus respectés par la plus grande partie du peuple, qui les re- 
gardait comme des insensés. 1,curs paroles et leurs actions 
témoignaient en effet et jusqu'u ln dernibe euidence qug le 
peuple ne se tr'ompuit p i s .  » ( L E L ~ E T ,  Frng. psych., p. 273.) 
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si du inhine coiip, vous u'envoyez pas aux E'etites- 

bliiisons Zoroastre, Pythagore, Numa, Brutus, Julien, 

ct nous osons dire presque tous les génies les plus réel- 

lement supérieurs des temps antiques; si vous ne par- 

tagez pas l'opinion de ceux qui considèrent deaiinc 

d'Arc comme une intrigante au cervcau dérangé; si 

vous admettez que Sliakspeare était un homme raisoii- 

riable; si ~ o u s  vous êtes cpelquefois étoiini de voir 

Emrnariuel Swedenborg, cet esprit plein de science ct 

(le logique, perdant tout à coup le jugement salis 

aucune cause apparente; si, jetant les yeux autour clc 

vous parmi les contemporains, vous trouvez, au noin- 

bre de ces gens que vous ne craigncz pas de qualifier 

d'aliéiiés, des hommes dont notre époque est fière et 

dont vous admirez vous-même les hautes conceptions, 

deshommes dont la supériorité ne saurait vous être suc- 

pecte ( l ) ,  alors vous y regarderez à deux fois avant de 

vous prorioncer définitivement sur une question aussi 

délicate, et (pardonnez-nous, monsieur, il n'y a pas de 

( 1 )  Le plus grand poëte de notre époque, que les évhements 
et nos malheureuses discordes politiques ont jeté loin de sa 
patrie, est un des plus fervents aptitres de cette foi nouvelle, 
appelGe à répandre, rnénic! chez les intelligences les plus hum- 
bles, les preuves facilement acceptables des dogmes anciens 
dont elle est la confirmation et la conséquence. 



lionle à ignorer des choses dont on nc s'est pas oc- 

cupé) que vous connaissez si peu. 

Ce qui ralentit l'essor du progrès, ce qui fait souvent 

douter de lui, ce qui le fait anathématiser par certains 

myopismes philosophiques, ce qui le rend suspect à 

nos théologiens qui en sont presque tous effrayés, c'est 

que, jusqu'a présent, le travail accompli par lui a ét6 

purement mécanique, et que pourle porterison necplus 

tiltra, la pIupart de ses partisans se bornèrent H ile le 

considérer que dans ses œuvres exclusivementterrestres. 

Préoccupés du soin de transfonner, d'embellir notre 

terre, les deuxsiècles précédents, aiiisi que la première 

moitié du iibtre, semblaient avoir perdu les notioiis 

de la part inalihable qui revient i1 la spiritualité hu- 

inairie. Ces notions existaient toujours, puisque leur 

perte complète entraînerait à tout jamais la déchéance 

du règne hominal, entièrement ariimalisi! par cette 

perte; mais elles n'existaient plus qu'à l'état latent. 

La déviation sacerdotale avait e l le -mhe trop souvent 

prouvé qu'elle n'avait plus guère confiarice dans nos 

destinées futures. 

Le nombre des vrais croyalits Alait si peiil, qu'il pas- 

sait inapercii dans la foule. 

Le combat incessant contre la matière se multipliant 
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h l'iiifiiii sous le grondement des roucs, le griiiceniciit 

des scies, le fracas des marteaux, les craqueineiits des 

niontagnes qui s'effondraient, les crépiteinents (les 

fourricaux qui s'allumaient, les hurlements des bkteu 

filuves que l'on traquait, les clameurs des peuples qui 

1)risaieiit leurs chaînes, les chants d'all6gresse des 

vairiqueurs, les plailites dCsespérAes des victimes, cc 

combat gigantesque ktouffait les accents des voix in- 

t6rieurea. L'liyniiie de 1;t dSli\railce toute 1nati:riellc 

était la seule prière iiicoilsciente qui inoritàt Icrs lc 

ciel. Delenue adulte, la terre était en travail d'enfaii- 

Icment ; chacun était sur pied pour la secourir ; chacun 

\oulait le ~ireaiiei~ eiilrric1i.e ;21111011ccr la b0111ic iiou- 

\elle. Toutes les ardeurs de l'iiitellige~ice s'ktaieiit 

i.éuiiics dans l'effort physique nécessaire k des bras qui 

pr&?riilaient souleber un iiioidr. 

P~iis, il~sciisil~leilieiit, k force cle coilstater l'étendue 

clc sa puissance, certains pliilosoplies en étaient arrivés 

t't lie plus reconiiaitre cl'autrc force iiitelligeiite que 

cellc de l'llommc matériel. 

Lc résultat iilévilal~lc était ce qu'on appelle le ma- 

lérialisme. 

11 devint presque géiiéral, C la suite de cette période 

de tléchircinents et d'agitations de toutes natures. 

l l l l l ~ l l I l l l  Il l l l l l l l l l l l l ~ l ~ ~  1 1  1 1 ' i l r l l ~ ' l ~ w l  I l l  I l l( Il 1 1 1 1 ~ 1 '  1 8 



Aujourd'liui quc la famille humaiiie presque entiére 

est encore atteinte de cette kpidémie, n'est-ce pas afin 

de la ramener au culte siniultané de l'esprit, qui seul 

peut la conduire à son dévcloppemeilt, que les nîa~ii- 

festations extraordinaires sont en si grand nornbrc 

depuis quelque temps? Kous le pensons. 

Partout une réiictioil s'aimonce, heaucuup de iios 

savants la procliunerit, souvent h leur i i~su  el sails 

assigner de date à soli nvki~enici~t. 

M .  Victor Meunier (1), qui certes lie scra pas accuse 

d'hulluçinat~on, s'exprime ainsi dans le yrernier ~olurne  

de ses Essais scienlifiqucs : 

<( 11 faut dire aussi que l'liomliie iii: se cormit  yas 

encore luut entier. Par cela seul que l'liiiniaiiit4 encore 

Bparse tend vers l'unité, on peut dire qu'elle n'est pas 

i~ée .  Toutes les aiialogies indiquent, et plus ii'ur~ fait 

atteste, que sa naissance sera signalée par la manifes- 

tation de Saciiltés qui l'éléveront au-dessus de son état 
" 

p r k n t ,  autant que l'rnfaiice est au-dessus de 1ü vie 

fcetale. Ce sera celte « révélation de lit rhélatioi? » 

cp'aiinoncait de Maistre. » 

( 1 )  Rédacteur en chel de l'Ami des sc ie tms ,  &jà citc': p .  54, 
note 2. 
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Et ailleurs : « C'est par l'étude du principe psychique 
que I'unilé se fera. D 

Ide rnaguétisme paraît être une des premières lueurs 

de cette nouvelle phase de l'activité humaine. 

Avant-coureur en mtime temps qu'instrument de 

la réhabilitation universelle, vulgarisé vers la fin du 

siècle passé par des praticiens qui eurent le cour~ige 

de le soutenir peridaiit de longues aniiées, malgré les 

persecutioiis acharnées d'une époque trop matérialiste 

pour comprendre le seiis ctlapostée d'u11 aussi puissant 

arcane, il vint prouver aux hommes la spiritualité dc 

leur ktre. 

S'appujaiit sur des doiiiiées qui semblaient toutes 

iiouvelles, quelq uesiii terprétes hardis de cette isévélatiori 

moderne osèrent élever la voix pour proclamer avec les 

Ecritures que l'hoinmc est 1111 esprit ii~carné, et que 

cette vérité, ainsi que bien d'autres enseig~ieinents dc 

la rEvélatioil que les théologiens iious ordoiiiient (le 

croire saris chercfer i les comprendre, allaieiit bie~i- 

tbt trouvos un orade qui  les expliquerait scientifiquc- 

rnerit. 

Les incroyaiits doutèreiit ; les croyaiits timorés 

tremblèrent.. . 
Les premiers craignaient, en réveillant la foi reli- 
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gieuse, de retomber dans la servitude sacerdotale, A 
laquelle ils venaient d'échapper avec tant de peine; les 

seconds, se défiant d'une science encore au-dessus dc 

leur intelligence, redoutaient de lui voir porter iiue 

main sacrilége sur l'arche sainte de leur culte. 

Les uns et les autres avaient tort, déjà iious sommes 

aujourd'hui à inhme de le constater. 

Le magnétisme et la croyance h l'esprit sont et 

seront les deux plus graiides glorifications de ilotrc 

Are, et de plus, l'un et l'autre vont devenir bieiitUt 

les plus puissants auxiliaires du progrès Iiiimniil. 

En effet, moiisieur, ce- q u i  ramène A la cause pre- 

mière doit infaillibleinent produire ln liberté et le 

l~oiilieur. 

S'est-elle pas elle-mème le principe dc la vie et con- 

sécpemmeili de l'acti>itl éternelle? Y'ebt-ellc pas i la 

fois mouvement et charitb? 

Mais si l'ou veut arriver h la terre promise depuis 

tant dc siècles, si l'on veut déchirer jusqu'au dcr- 

nier lamheau du voile qui couvrait le lieux teinplc 

de Jéhovah, il faut nikessairemerit vaincrr par l'évi- 

dence certains scrnpules et certaiiies timiditks qui ont 

eu leur temps; surtout ne rien exclure, ne rien con- 

dniniier trop lbgèreinent; acc i~d l i r  la luinihrc de rltiel- 
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quepoiirt  de l'horizon qu'elle vienne; ne repousser 

personne et te~idre h toute erreur une inairi géii6i'euse. 

1,'wuvre du spiritudlisine est cl'bclnirer toutes choses, 

cil tli.li\r'ant de leurs ténèbres les restes de la supcrs- 

titiori qiri s'obstine ù penser y d z l  existe ici-bas du suma- 

t w e l .  

S e  perdons pas de vue que cette coinmunion d ~ s  

s c r h l s ,  dont padc le Syiiibolr , est une cliosc nussi 

iialnrcllc clue noti'r existcncr prébentc, P U ~ S F ~ U C ,  p o w  

I I O U S  Cdjfiei' sur l'usage des organes de lit vie infiinc, 

1)ic.ii iioiis ri iius>i ilonné les organes d~ 13 vie SU- 

p6rieure. 

Qiie cein qui peiisciit le coiitrnire nous cqqweiiiieiit 

poufipoi  1'1mmme porte sur ln  té te lcs fiicultt;~ de 

Ili tl6nl et du i r icr~ eilleux ! 

Aiirioits-tious cloiic recu drs orgaiies inutiles ? Est- 

ce p o w  IIOO"$ r w d i ~  fous qiie nous eii çornines poiir- 

F Il< ? 

Nais, r l i r c ~ - ~  ou>,  c'est 1'1 de 1~ ylirthologir : oui , 
irioii~icur, cl ln plirhologie est,  coinme le inngi16- 

I I ~ C ,  hur lil \oie de la lérité, h i ~ n  I~U 'OI I  nie le ninyiii; 

t i   in^ rt ln 1ilii.f iiologie. 

Uoiis soinrnr3- coii\ies, (lia3 cette \i l ' ,  h pxticiper nilx 

iiuiiîii;il)lc.: + c w c t c  tlr lluiii\rra, et, coii-iiiicl (lit JI. I h -  



gène Huzar dans son ouvrage si digne d'dtre mhdité, 

l'Arbre de la science : 

Renonçons pour jamais à conserver une significa- 

tion surnaturelle à aucun mot, et croyons que sous 

ces voiles mystérieux se trouw une vérité, une réalit4 
L 

objective dont lc sens peut être précis, et qui priit 

tomber sous le domaine de ln raison pure. 

« Vog'onsdiioc duos les mystères des \érités ohjcc- 

tives cachées sous un sens nllégoricp. 

« Faisons de mème pour lrs dogines, cll.gageons-lcs 

de leur sens inyçtérieux, et rendons-les à leur vbritahlc 

seiis, à leur sens réel, pur, et nous verrons que S O U ~  

ces mystères, ces miracles, ces dogmes, clégagPs de 

leur prestige, nous trouverons, nous apprendi-011s 

quelques graiidos vbrités que 1cs vnilce sncrks de ln 

religioii sa\ i~icilt iious dérobei.. 

«: Prkceptes, sacrcineiite, d o p e s ,  tout donc n sa 

raison rl 'ètr~. dc ne vois rieii là declniis de surnaturel; 

le çuriiaturel cst une entitk de iiotre capril qui ii'a sit 

m i ~ o n  d'ètrc qiic dails lil faiblesse dc i~otre iiitelligeiîce 

h comprciidre les grandes cliows de la religion. 

Quailcl notre esprit ne peut comprendre une diosc, il 

dit : C'cst un inystère; il cletrait plutbt dire : I l  n'ci.t 

poini tlonlifi rilcorP Ii nîa i.aieoii di3 inc i.~11(1re compte 
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(le ce fait ; plus tard, quand mes connaissances seront 

plus développées, je le comprendrai, car il n'est au- 

cun mystère que l'liomme ne parvienne un jour 

s'expliquer.. . . . 
(( Tout n sa raison cl'étre dans la nature, et il ne 

peut y avoir dans le monde que des faits ilattirels. 

(( Ne dites donc plus : C'ed un nigstére qu'il n'est 

pas donrit; h mit raisoii de comprendre ; dites : C'est 

fin fait naturel que ma raison n'est pas paruenîle encore 

11 expliquer. N 

Xous l'avons dit plus liaut, l'agent qui devait iioiis 

coi~d~iire h conbtater l'existence des forces spiritiielles 

hait  le inagnétisme. Mais, nous vcnons de le dire 

aussi, ce ne fu t  pas sans peine que quelques hoinmes 

;thi:reu\ par~iiirent h le viilgariçer versla fin du siéclc 

pnsk 

Aujourd'ln~i sa cause est i peu près gagnée. Toute- 

fois, bien que ln dérnoilstriition de sa puissance nit 

pthétré dans les inasses du peuple, peu de gens du 

monde encore en acceptent la réalité. De ceux qui 

ii'oilt rien pu voir ni rien pu faire, cette résistance 

n'a pas trop licu d'étonner; le plus bizarre, c'est l'in- 

croyance des réfractaires qui non-seulenient oiit recii 

d'iiii te1 p o l ~ ~ o i r  1 ~ s  p-eiiws les pliis irr6cus~l)les ct 
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dans les circonstances les moins équivoques, mais qui 

même, si l'esprit humain n'était pétri jusqu'à présent 

de contradictions, auraient dù se convaincre par les 

faits de leur propre expérience. Puységur en cite cet 

exemple : % 

« Quoique je me sois imposé 1% loi de ne nommer 

aucune des personnes qui, pendant deux mois, sont 

venues successivement chez moi se rendre acteurs ou 

témoins de mes expériences, je crois pouvoir cepen- 

dant sans indiscrétion en nommer une chez qui s'eu 

fit une des plus remarquables, M. le baron de Besenval 

m'avait écrit pour me témoigner le désir que je me 

rendisse uii soir avec ma somnambule chez bf. Mi- 

touard, pharmacien célèbre et savant chimiste. Il y 

avait une assemblée noinbrcuse dont je ne connaissais 

que fort peu d'individus; après avoir exercé avec ma 

bonne foi accoutumée les facultés électro-magnétiques 

de Nagdeleine, et m'étre fort bicn apercu qu'on appor- 

tait peu de foi a leur réaliti:, je priai 11. Mitouard 

lui-même de vouloir bieil, pour uii moirient, suppo- 

ser vrai ce que je ne pouvais lui persuader : Quand 

même, lui dis-je, il y aurait quelque mystère à ce que 

je vous proposc, ct que lcs faits que vous venez de 

loir  tiendraient i une came difibrrnte que celle que je 
1 
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vous annonce, il sera toujours curieux pour \eus, 

dussiez-vous rie pas deviner pourquoi, de voir cette 

fille agir d'après votre seule pensée; mais dirigez-la 

bien, et veuillez fortement son exécution. hl. Mitouarù 

y ayant consenti, il fit part 2 quelques personnes eii 

secret de ce clu'il allait mentalement exiger tle la soni- 

iiambule; et cc préliini~iaire, qui m'assurait de la di- 

rection fixe d t  sa  pensée, ne me laissa pas de doute 

sur 1c S U C C ~ S  de l'exptrieiice. Ayant donc mis cette fille 

en comniunication avcc lui, jc 1'1 laissai A son entiérc 

clispositioil ct nle retirai dans 1111 coin de la chanibre. 

II. Mitouard, aprks i'avoir fait marclier et s'asseoir, 

lui avoir fait prendre difftkeiits ohjets t a i t  sur In die- 

minée que sur les tables, ce qui, d'après 1,i pioiii~i- 

titude avec laquelle elle obéissait il ses intentioiïs, me 

faisait juger de la fermet6 de leur directioii, s'iirrétü ; 

et, debout devant elle, sans faire aucun mouvemeiit, il 

demeura proforiclérnent recueilli. Dans l'instant la som- 

nambule porte la inaiii Ters une poche de son habit, 

y pénètre jusqu'au fond, et en rapporte trois petits 

clous i~ kiç qu'il y sait mis, et qu'il avait eu en cfht 

l'intention qu'elle y alliit prendre ... L'6tonncmeiit de 

31. hlitouard, et l'assurance que chacun avait de l'es& 

cution de ?a ~ C I I E ~ C ,  i~npowwi t  J ~ U I ~  1~ i n o ~ n ~ n t  h 
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l'iiicréclulité; mais bientôt les comment se fait-il ? cela 

est incroyable, cela es! impossible , arrêtèrent, j'ima- 

gine, ln suite des réflexions que chacun dut faire, car 

depuis je n'en ai plus entendu parler i l ) .  n 

Peut-on davantage avoir l'aveuglement du parti pris 

et de la prévention moutonnière? Et remarquez que 

sur vingt expPriences faites acliiellcment dans de sein- 

Idables coiiditions d'honorabilité , il > en a quiiizc au 

moins qui ont le même résultat ! 

Vous voyez, monsieur, yuc celte incroyance n'a 

mètne pas le inérite de la nouveauté. 

Pourtant, il faut bieii le confcsscr, les obstacles à 

la propagation du magnétisme ne tiennent point ex- 

clusivement à l'incroyance, a l'insouciance des gens 

du monde ; ces obstacles proyieniient eri grande partie 

aussi de l'antagonisme qiii règne entre les magné- 

tistes, divisés en deux cainps presque ennemis. 

Les uns, matérialistes, ne veulent rien au delà de 

notre organisme matkriêl. 

Les autres, plus avancés clans la voie de la vérité, 

(4) A. M. J .  Cliasteiiet de Puysitgui,, aiicien maréchal de camp 
(lu corps royal de l ' a r t i l l~r i~ .  Du &y. rrnini. ronsldere dans ws 
rapports avec cltreiscs brrtr~clws di: 1~ phystqiv gén4r1ik>,  p. 2?, 
l'avis, 1807. 
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pensonç-nous, laissant a la matière son r81e d'instru- 

mentation, reconnaissent au sein des phénomènes ma- 

gnétiques la supériorité de ce principe incomprélieii- 

sible que le consensus universel a toujours désigné sous 

le nom d'esprit. 

Ces derniers, qui basent leur morale sur la véritable 

philosophie, en concordance avec toutes les cruyarices 

et tous les cultes de notre uriivers, gagnent chaque jour 

du terrain dans l'opiriion la plus éclairée. Mais cet an- 

tagonisme n'en est pas inoins déplorable, et le temps 

est venu de redoubler d'efforts pour éteindre la dissi- 

dence. 

En vain les inalérialistes , qu'ils soient disciples dr 

hlesmer ou non, enflcnt-ils la oix pour jeter l'injure cat 

le ridicule aux cceurs affectueux, aux esprits de justice 

et de conséquence qiii ne s'enferment pas dans l'impasse 

d'une négation impuissante, aujourd'liui les faits sont 

lh, nombreux, iiidéniables, qui clémontrent combien 

13 prétendue science pédagogique fait fausse route. 

Qu'on ne nous objecte donc pliis les noms des Ba- 

binct ( i ) ,  des Flourens et consorts. Sous ne riioiis point 

( 1 )  Notons ici qu~iyues  remzrqucs siisceptiblrs, supposoiis- 
d'omcner A n'flexion 1 1 2 s  iticroy;ints b6ni '~~olcs ,  les pcil- 



leur mérite, taut s'en faut! Mais un peu plus de ré- 

serve dans leurs affirmatioils magistrales eût mieux 

servi l'autorité de leur savoir. 

seurs sans obstination, toutes les réserçes Légitimes qui ne 
tendent qu'A marcher dans le r;hemin du %rai 

M. Bahinet, selon que l'assure hf. le cointe d'ourches, auquel 
il l'aurait dit, ne se refuse plus maintenant au fait de la trans- 
rnisszon rne~ztnls de la pensée. Ne serait-ce pas un  aveu gigan- 
tesque. ... pour un académicien ? 

M. de Gasparin , on le sait, a constate d'une manière trEs- 
pw!mnte les phinomène.; de niourementation des tahles ..... 
ménie srlns contnrt, et de l'uttellzgeme qui, par ce mode, peut 
entrer en relations atec les op.4rateui8s. La doctrine qu'en a 
déduite M. de Gasparin pèche par la logique, ainsi que le lui 
prouve l'drgumentation d'un grand croyant, M. de Caiidem- 
berg; mais l'assentiel, le fondamenial, l'inattaquable cles 
expériences de M .  de Lrspûrin, c'cst la constatntzon èc~dànte, 
indeletde, DE F a m  R ~ E L S ,  dont se moque (dans un  dédain que 
nos adçersaires nommeraient inepte, s'ils étaient à notre pldce) 
l'irrdtionalisma qul ii'd rien pu voir ni rien produire. Aujour- 
d'hui que, dans cette physique si neuve pour nous, une théorie 
naturelle des voies productrices de ccs incroyabilités est mise 
à la portée du  raisonnenient de cliacun, nous nous contenterons 
de répondre aiix invectives des négateurs cette admonition 
du Maitre à saint Pierre : u Ilomrfies de peu de Toz !... Vous 
voulez p6nétrer ces rnystèrcs, prétendez-vous, et vous com- 
mencez par en fermer la porte. La cle y212 ouvre, comme disait 
Salomon, est désormais entre \os  mains. Si vous ne savez en 
faire usage, ne vous en prenez qu'A rous. 11 n'est nul besoin 
d'initiateurs : initiez-vous vous-mêmes, c'est le meilleur moyen 
de vous convaincre. A force de trncatl, de deeeptions et de PATIENCE 
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Et, puisque nous cn sommes aux noms propres, 

P E R ~ B V É I I A ~ T E ,  ainsi que vous en prévient I'adcpte que nous 
avons longuement cité (*), le vrai chercheur arrive au but. 

Enfin, pour essayer de raiiicner les plus opiniAtres ,  pou^ 

leur rappeler combien une hante raison s'honore ct se distingue 
cri cistint revenir sur des préjugés et des r6sistances qu'elle awi t  
cru plausibles, nous leur ferons observer que Uroiissais, cettc- 
renomm6o européenne qui, du souffle de s ù n  tnergie, sv~ii t  
brisé le vieux sceptre nlktical pour le remplacer par son 
popre  système ; Broussais, qui d'iibord rq~oussa 1ü phri.nolcigic, 
nia le magnétisme, ridiculisa l'honiœopathic; Broussais, cette 
parole altière, entraînante, comme l'avalane,tie des profondes 
convictions, mais ce jugement inthgre, noble et désintércssS 
comme celui des fortes imes; Broussais, avant le terme de sa 
carrière, se convertit à la phrénologie, au magnétisme, à l'ho- 

mœopathie. La lettre qui vint en instruire le public cst une dc 
ces pages que i'on n'oublie pas. Nous pensons faire plaisir à 
nos lecteurs en la leur rapportalit. 

.( Paris, '20 jantier 18-40. 

(( Vous qui vous êtes entièrement consacré b la propagiition 
d'une vérité, comme tant d'autres se consacrent entièrenient 
aussi à l'utilisation d 'me erreur ou it'un mensonge, vuus 

(") D'accord cependant avec les avis du doc(ciir :I ses collbgucs cii 
spiiilualisme, nous ajouteioiii que, pour accepter salis trop de diîfi 
citltCs ses conclosioiis, il faut avoir cotinais~aiicc dcs articles qu'il al-ait 
dCj8 publit's, et dorit celui qiic nous avoiis inséré, dans ses dcux ticrs 
riivirori, cst cil c[uclquc sorte le coinplhnent. 

Sous engagenlis M. \ iriiiiet h lire, daris Ic J o u m d  r l ic  A l r ~ g n e ' i i s i ~ r ~ ,  
dl: 10 avril 1856, l'expérience très-curieuse par laqiielle RI. de RIaldi~iiy 
ieconiiiit [:oui des esprits vivants les disques, les globules, qu'il avait 
itperçus diîïéreiitos fois dans l'atiiiospli6re, et qu'il iivait pris d'abord 
I I U L I ~  dcs éiiiaiiatio~is de son fluide personiiel. 
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nous ne maiiqnerons pas de manifester notre étonne- 

paraissez stupéfait qu'en France I'honiœopalhie rencontre in- 
finiment plus d'obstacles qu'en Sicile, où ~ o u s  l'avez si coura- 
geusement et si vite implantCe, puis vous me demandez, 2 
moi qui connais le terrain, ln mison de cette différence. Sans 
prbambule, je vais TOUS la dire : c'est qu'k Palerme, s'il y a 
des savants, il se trouve sans doute fort peu d'académiciens ; 
tandis que dans notre antique LutPce, les acadtrmiciens et les 
savants pullulent. 

(( Or, actuellement, iI faut que vous sachiez d'une part que, 
quelque impnrtante que soit une vérité, on ne l'accueille en 
ce pays, les yeux fermés, que quand elle est admiye par les 
corps savants; et ù'autre part, que ces mémes corps salants 
ne rivent gukre que de uieilles idées, surtout de celles qui sont 
lucratives. Leur mission semble étre toute conservation de ce 
qui est déja, et t o i i t ~  rEpulsion de ce qui n'est pas encore; de 
sorte qu'il est vrai de dire, et l'liistoire nous le prouve, que ce 
n'est qu'apr$s de pénibles luttes qu'une i critt;, si elle ne suc- 
combe A b peine, pénètre danc lcs ncadbmies. Jlais qu'arril e- 
t-il quelquefois, à la longue, de tout celd? C'est que, de guerre 
Lasse, la lérité se fraye une route en dehors (les soci6ti.s sa- 
vantes, se rit de leur insouciance, niéprise leur colère, et ren- 
voie à sa source leur dedain. 

L'injiisticc, !& la fin, produit I'iiidOpcndaiice! 

tc Pourtant, quelque hostiles que soient les acadh ie s  aux 
i&es nouvcllrs, quelque encroîit6es qu'elles paraissent, dans 
les membres qui lrs composent, il faut l'avouei3, de tcmps en 
temps on en %oit qiii cherchent à s'élairer, et qui finissent 
mgme quelquefois par se convertir 01 petto un peu plus ou un 
peu moins aux doctrines proscrites. Je dis in  petto, car jamais 
un  véritable acadkmicien, un  acadhicien pur sang, n'aban- 
donne ostensiblement In bannière de sa corporation. La peur 
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ment de la légèreté facile avec laquelle des coiitradic- 

de ce qu'ils appellent le ridicule arrète les plus téméraires; et 
c'est ainsi qu'en toutes choses la vanité sans cmtre-poids ein- 
pèclie le bien et cause le mal. Et pourtant encore, comme il 
faut rendre justice à tous, on doit en citer un, le plus grand, 
le seul grand de son époque, qui, après avoir 6th opposé L la 
phrbnologie, est devenu ardent phrénologiste ; qui, après awir  
nié le niagnétisme, n cru au  magnétisme, et qui enfin, api.2~ 
s'ètre un  peu moqué de l'homœopathie, s'est livré, lui malade, 
aux soins d'un homœopathe; cet homme, c'est cc puissant gEnie 
qui p~ndan t  quinze ans a remué le inonde métlical; c'est cet 
athlète infatigable qui si longtemps a fait trembler son ennemi 
intime et fidkle, la vieille école d'alors. C'est le créateur de la 
médecine physiologique, en un  mot, c'est Broussais. Que si cos 
messieurs les académiciens m'accusent d'ètre pcu soucieux dc la 
gloire de mon mi t re ,  quc les uns sachent et les autres se s w -  
viennent que pendant dix-huit ans j'ai été l'ami de son foyer 
domestique, et que si, partant, quelqu'nn doit s'intéresser ;i sa 
gloire, c'est moi. Ce n'est point parce que l'homœopathie a besoin 
de Broussais que je viens revendiquer pour cllc son suffrage, la 
vérité n'a pas besoin à'unhomme pour triompher : c'est au con- 
traire dans I'iotérèt de la gloire inkme de Broussais et surtout 
dans celui de l'équité, puisqii'en effet Brouss:~is a concédé une 
part de son suffrage à l'homœopathie. D'ailleurs, puis-je iue 

taire lorsqu'on nie ce que j'affirme? ... etc. u 

(( FRAPPART, D. nr. r. u 

Le lciidcmain cette lettre parut dans le C q x t o l e ,  ct toute la 
France apprit les faits intéressants qu'elle contient. 

Casimir Broussais lui-méme, l'ami, le camarade de Frappart, 
ne lui en voulut pas. Tout en déplorant une publicité qui hles- 
sdit S ~ S  idées personnelles, il sentait combien il en avait coiité 
à. son ami pour le coiitrnrier à ce point; mais il savait aussi que 
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teurs du spiritualisme prétendent lui fermer la bouche 

de par certains noms de savants que l'on fait à tort 

mitrailler contre lui comme des foudres de guerre. 

hinsi, journellemeiit, pour attaquer les spiritualistes, 

on leur cite Deleuze et le docteur Chaïpignon, qui, si 

l'on en jugeait par les paroles de leurs hérauts d'armes, 

seraient envers nous des pourfendeurs intraitables. 

dans cette &me libre et fikre, toute considération d'égards, de 
convenance, d'intérêt, et méme la voix de l'aniitih, étaient im- 
puissantes contre le seiitimcnt du devoir. Il revit Früppart quel- 
ques jours après, et lu i  serra lii inairi en lui disant : (( Vous 
avez ét6 hieri pressE! - Il  n'est jainnis trop tôt pour dire Iri 
v6ritB ! ! ! dit Frûppart. I)'aillciirs, dans quelques rnois, Mure 
part pour le Brésil, et aprks lui plus dc presse quotidienlie à, 

Paris, pour i'liomoeopatliie. Sous cn serions réduits aux j~ur- 
naux spéciaux que le public ne lit pas. Moi-ménic je puis 
mourir ! 

Frappart, en effet, n'est plus de ce niande. 
Et quel est ce dooteur Mure? C'est un des plus admirahles 

aphtres des invcstigatioris de la sciene'e ct du dérouenient à 
l'humanité. C'est le fondateur de l'école hoinœopathique de Rio- 
Janeiro. C'est un homme de corps frhle, de santé dklicate, mais 
d'une intrépide puissance de vouloir, et qui ne craignit pas 
d'expérimenter sur lui.même les effets des poisons les plus vio- 
lents et du venin des serpents Ics plus redoutables dii Brésil, 
pour doter la thk~apeutique de nouveaux agents salutaires. 
agents que nul avant lui n'avait étudiés, remèdes Iréroïques 
pourtant dans la cure des plus horribles nialadies. Voild le do+ 
teur Mure! Voilà cc que peut coiiquérir une volonté ferme, et 
ce que n'entreprendront jamais les railleries et la négation. 
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Eh bien ! voici ce qu'écrivait Deleuze au docteur 

M o t ,  le G norembre 183 1 : 

(( Je respecte, j'üdmire vos sentiments religieux; 

car c'est au magnétisme que je dois aussi mon retour 

au cliristianisrne ; mais ces sentiinents ne sont pas pour 

moi appujés sur le genre de preuve qui vous a fait 

talit d'impressiori . 
i( Le magnEtisme clémontre la spiritualité de l'lime et  

son immorlalité; il prouIe 1,i possibilité de la cornmuni- 

cution des intelligences siparées de la m u  fière avec celles 

qui lui sont encore unies; mais il lie m'a jninais pré- 

sciité cles phénoménes qui iri'üicrit coi~r~iiiicu que cettc 

p o d d i t é  se réalise souveiit, et jc iic crois puiiit qu'elle 

soit la cauw dc plusieurs pliénumènes mngliétiquc~, iii 

qu'die en offre l'explicatioii la plus satisfaisaiite. 

Je ii'iii poiiit vu de filits arialoguea û ceux que vous 

me curnriiiiniquez; iriuis je dois \eus répondre que 

des personnes dignes de loute ma confiance m'en ont Ta- 

conté, quoique en petit nonibre.. . . . , . 
(( Ce que le magnétisme démontre rigoureuseinent, 

c'ibst la spiritualité cle l'Arne et son immortalitE. C'est 

eiicore quc les âmes repurées du corps peuvent, dans 

cerluins crrs, se mettre en rapport avec les élres .ci- 

cnnis el letw commmiquer  leurs sentirnolls. L'étude 
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des phénomèiies du somnambulisme cst sous ce rap- 

port plus importante et plus utile que sous celui de la 

g~iérisori dcs maladies .. . . » 

Maintenant écoutons lmrler Ic doctcur Cliwpigiioi~ 

d m s  son oubrage : Physiologie, Médecine et Méta- 

yhysiyue du magnétisme : 

(( La science et la croyance au rnoiicle surnaturel 

ont étÇ ct sont encore presque toujours deux ktats au ta- 

goiiistes (le l'iritelligeiice huinniiie. Toutes deux cepcit- 

tlmt ont rüciilc dans l'esprit de vérité. I'ourquoi donc 

n'ont-elks pu s'itllier, et que l'uiic teilcl ti &oufferl 'a~i~'c 

alitv. la plupu-t des hommes? 3'cùt-ce pas parcc que le 

savaut, liahitué à toucher la matière et ù comp~tindre 

le mécanisme de ses lois, perd peu B l~eii l'iclitc des 

thoses invjsiblcs, et finit par lie plus ci.oirc, h ce qui 

sort de Id sphére du raisonnement et i1t)s lois physi- 

ques? N'est-ce pas aussi p a m  que les liomrncù de foi, 

les liomincs à croyances in~stiques , forts de leur con- 

viction , négligent trop , eii @ i i h l ,  l'étiirlc iles lois 

physiques, et qu'entraînés pnr un manque cle corii~ais- 

sarices assez exactcns, ils avancent ct soutiennent des 

faits qui semblent incon~patiblcs avec iles lois coniiues, 

et qui parfois viciir~eiit i être controu\i.s par l'cxpk- 

rierice pratique '! 
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(( Le rationalisme et le mysticisme ont chacun des 

limites que l'esprit humain ne saurait franchir sans 

tomber dans le délire; mais l'un et l'autre ont dcs 

bases réelles, bases qui peuvent et qui doivent même se 

confondre en une seule.. . . . 
« Il est possible, suivant nous, que la science et la 

foi fassent alliance, et alors l'esprit humain se trouve 

au iliveau de sa perfectibilité terrestre.. . . . » 

Oit les matérialistes découvreiit-ils donc, eii ce Ian- 

gage de Deleuze et de Charpignon, une dénégation d u  

spiritualisme? Pour notre part, nous y trouvons tout 

au contraire une aclhésion claire et formelle. 

Le docteur Cllarpignon ne la-t-il pas iiifinimeiit au 

delà Je cc que nous formulons tlms le positivisme dc 

nos démonstrations, puisque lui, le docteur-médecin, 

le magnétologiie cxpérimentateui., l'analyste profond, 

il croit.. . au surnaturel (l'i ! 

( 1 )  Dails l'origine, le mot s~o'tintio~el devait avoir sa \éritahle 
signification, c'est-d-dire d'un naturel supérieur; mais depuis 
fort longtemps, ce mot, comme beaucoup d'autres, datourné dc 
son sens primitif, ne signific plus que contre-?inturel. Or il 
est Eicile de comprendre qu'une chose contre nature ne sau- 
rait exister, puisqii'elle serait une subj-ersion de l'ordre éter- 
iiel, et qu'elle supposerait une contradiction dans les décrets 
dibins. 

Le mot miracle (dans son étymologie : chose admirable, en 
latiii miraczdum) n'implique pas non plus, par conséquent, une 



Une fois pour toutes, mettons-nous tous à l'étude, 

observons, recueillons les faits , bien réels, bien exci- 

minés, et le corps de doctrine s'établira sans conteste 

quand riousJe vouclrons! comme le dit avec raison 

un de nos jeunes écrivains, M. E. Guillot. 

K Nous avons dit, nous avons répCté juçqu'à satiété, 

que le magnétisme ne deviendra une science qu'à la 

condition que ceux qui le savent l'enseignent à ceux 

qui l'ignorent; que chacun écrive tellement quelleme~~t 

ce qu'il a vu, eu établissant d'uns manière irrécusable 

la preuve de ses asseriions; que riuus accablions nos 

adversaires sous le poids et le nombre cles thoignages.  

Et il semble qü'au milieci de ce peuple dc propagan- 

distes, nous ayons, comme saint Jean, prèché dans le 

désert : le monde magnétique est plein de gens qui 

renoncent volontiers A la publicité de leurs expériences 

personnelles, pourvu qu'on leur accorde le silence 

pour celles de leurs amis . amour-propre indigne d'une 

cause aussi profondément humanitaire ! Cependant, car 

il faut rendre justice qui de clroit, il y avait de bons 

exemples B suivre : Puységur, du Potet, Mialle, Millet, 

suspension des lois de la nature. Opérer des miraclrs, ce n'est, 
en réalité, que se servir des forces de ln. nature dans des condi- 
tions presque iiiiivcrsdlement ignorées. 
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ont retracé l'histoire de leur carrière maguétique, et ils 

n'ont pas craint d'enrichir leur récit de rksultats qui ne 

leur étaient pas personnels. 

c i  011 aura peine à empècher le docteur Dubois (d'A- 

miens) cte demander en pleine académie, après les 

expériences officielles de 1820, sans parle1 de celles des 

(ieorget, des Rostan, des 13ertrûncl : i( un fait, rien 

qu'uii seul fnit. » 1)uiscp'oii doute encore, ne nous 13s- 

sons pas de prouwr;  puisquc JYiii~ieii ct  Regazzoiii, 

Alexis et Prudence Beniarrl n'ont pu conv,ziticre 110s 

savants, qui semblent rivoir fait t l'opinion puhlique 

une tichc de lcs traîiiw :'r la rcinorque; puiscpi'nu 

temps de ITome et des mediunzs ou media (comment 

doit-011 (lire'? 1, quelques incrédules qui mériteraient 

d'titre nommés en sont encore coiitcster les pliéno- 

inèncs les plus élémentaires du inagrii.tism~, ne liiis- 

sons point endormir la vaillante propagande de p l -  

ques élevcs de Vesmer. Mais ajoutons, en passant, pour 

satisfaire notre conscience, que nous contestons U un 

enseignement quelconque le droit de celer à 13 jeunesse 

studieuse l'existeiice d'un fait paçs.4 à l'état de connnis- 

sitiicc vulgaire dans des pays tout entiers : Debelur pzmo  

reverentia! Il iious est né 1111 pré,jugé füclieux pour avoir 

eiitendu affirmer i iioti'e coiifesseur, r6pondaiit 11 uiic 



de nos curieuses questions d'enfant, que la terre tout 

entière reconnaissait la m&me religion : il n'y a pas là 

erreur d'opinion, il y a mensonge caractérise. 

N NGUS souhaiterions montrer des faits, puisqu'ils 

en demandent, il nos doctes adterçaires, niais ils dé- 

daigneraieiit de les iaegarder, Je  peur de les voir; uous 

sommes donc rcduits R leur offrir des témoignages 

incontestables. 

(( Le témoigilagc n'est-il pas lt: plus cornmuil pro- 

cédé de certitude? Chaque jour,  ü chaque heure, & 

chaque minute, iious acceptons cles faits qui n'oiit pas 

d'autre garantie. 11 est peu de inembrcs du corps me- 

dical qui aient vu Pékin de leurs propres yeux, et 

pourtant, c l m  aucun, l'i~~crc~clulité, élevée R son maxi- 

mum, nt1 l a  j i q u ' h  eu nier l'existerice; aucun d'entre 

cux n'osc~ait attribuer nu Charlatanisme ou h l'une de 

ses dupes, I'lllusioiî et la Coiriplaisance, les rkcits iina- 

iiimes qui nous signalent, dans ce pays antipode du 

nôtre, des palais dont l:t matière premiitse n'est em- 

ployée üilleurs qu'A ln fabrication des assiettes ; des 

hommes doiit le crttne dénudé u'offre d'autre accident 

qu'un toupet destiné A faciliter la besogne des anges 

pourvoyeurs du paradis; des femrnes qui ne se servent 

pas plus de leurs pieds pour marcher, que la scierice 
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officielle de ses yeux pour voir : Habent pedes , et non 

ambulant; habent oculos, et non vident; des enfants que 

leurs parents abandonnent et que sauvent des mis- 

sionnaires ; enfin, mille singularités. 

« Saris doute il n'est pas rationnellement absurde 

que Pékin soit a\-ec ces étranges accessoires, taridis 

que les phénomènes attribués au magnktisme et au 

somnambulisrric sont irnposs~les.  Mais l'imprimerie, 

les principes et l'application de la vapeur et de l'élec- 

tricité n'étaient-ils pas impossibles du temps d'Aristote 

et ne sont-ils pas aujoui'il'liui tombés dans le domaine 

commun ? 

l.'n\entiirier Colomb, graiid liornmc un j o iw  p l w  tard, 

n'ktnit-il pas hnllucini: In veille du jour oii il devint un 

génie? Quelle apparence que l'bmirique pîit exister, 

q u m d o n  croyait le monde plus petit de moitié? 

u Combien de chimistes jureraient aujourd'liiii sur 

leur creuset la réalité inductive de l'absolu, quand, 

hier, tout vrai savant se croyait ohligP de rire de In 

pierre philosophnle ! Nous ne sommes pas loin du jour 

O U ,  Ull 

J u g e  retour, rnwsicurz, des choses d'ici-bas, 

on se moquera un peu de vos orpueilleuscs tliéories, 



qui, une fois fixées, ont dit au génie Iiuinain, comme 

Dieu B !'Océan : (( Tu n'iras pas plus loin. n 

â Cela posé, que les limites du réel, dans ce monde, 

sont essentiellemerit vagues et inobiles, demandoiis- 

iious si des faits doivent être niés, exclusivement 

parce qu'ils sont inexplicables. Peut-être, d'abord, 

les eapliyucra-t-on plus tard. Mais, lie les espliquàt-on 

jamais, en sont-ils nioiiis hidents? 011 s'accorde gén& 

idement croire 1111 Dieu, qu'aucune académie du 

iiiuiide n'a cepend;iiit tiiicore rwplirpP, saiif peut-être 

cclle di1 silence. 

(( il resterait doiic ii établir solidenicnl les coiidi- 

tioii.: d u  thoignapc .  M i s  Aristoiil, qu i  est, lui aus i ,  

l'il fait depuis trop longtcinpa, pour que noiis puis- 

>ions supposer ln science ignorante de la logique, 

c,omme de tmt d'autres choses. L'accord des té moi:^^, 

leur bonne foi et leurs liimieres, qui constitiient leur 

autorité, etc., dorment à Leur dire une ~ a l e u r  scieriti 

lique. Je sitis tel des hauts faits du rrtediurn liorrie, 

duiit je doutais auparavaiit, polir l ~ p ~ l  j c  tle~iriicliiii> 

uii iusrtyr roiifcssctii', t l ~ p i ~ i s  (pic jc  l'ai cuteridu affir- 
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mer à M. Y* (1), sous sa responsabilité personide.  

D'ailleurs, comment les sciences se seraient-ellcs éle- 

vées au degr6 oii elles se trouvent actuellement, si 

chacun, constatant le témoignage de ses dcvnncicrs, 

se fiit astreint il recommencer leurs recherches? Une 

telle œulre dépasse les limites de la vie humaine. 

(( Puisque nous avons nommé BI. Home, que J'opi- 

nion publi'que prend pour unité, dans l'appréciation 

des phénomènes spiritualistes, et qu'il s'ngit d'étnldir 

l'autorité du témoignage, dans la tliéorificatioii cl(: 

tous les phénoinèiies qu'L tort ou h r&oii on rrittti- 

clle itu mngn&tisine, nous ne vouloiis pas élucler uiic 

tliscussioli délicate; nous lie retloutoiis 113s les C O I I ~ -  

queilces de iiotrt: dcctriiie. 

(( Certes, il est iles 111iHnolnènes tellement extraor- 

dinaires, que ln foi la plus robuste les accepte cliffi- 

cilemcnt, moins d'avoir employé à se forrncr le pro- 

cédé populaire de saint Tlioniüs. Ericore le ratiolia- 

liste, qui n vu dc ses yeux et touché de son doigt le 

iiiirücle, hésite-t-il longtemps, avant de lui consacrer 

iiiie ligne au bilan de ses croyances. 

(( 1)'iin CM, les faits sont impossibles; mais rious 



savons, mngnktistca , quelle est la faiblesse de cet tir- 

gument, en face de celui d'une réalité hiclente. Encore 

tout meurtris des négations de nos ad~ersaires, il 

serait inconséquent à nous de les retourner contre nos 

amis. La science actuelle ne reiicl pas mieux compte 

du magnÉtisme, que de cette série de nlanifestations 

qu'on appelle spiritualistes. Pourquoi ce nom? Mais 

nous n'avons pas de force 5 perdre dails une chicane 

d'étymologie. Soyons tolhrants envers tom les progrès 

de l'idée, sans nous départir de la critique que nous 

appliquoiis inèrne ii nos rtisultats, ct rnisoiiiions contre 

nous-mèmes . 
N 11 est inadinissible que l'opinion nit pris le chtingr, 

ni] point tle s'eiitl~ousiasmer tout tl'un coup aussi vive- 

nicnt pour des doctrines induites dc faits absolurncnt 

irnnginaires ou artificiels. A la base des théories spiri- 

tunljstes, il y a certaiiiemciit des phéiiomènes in~r i -  

plicables par les lois de la science constitu(re, et qui 

ont servi, siiion d'éléments, du inoins de pretextes i 

la formation d'un enseiguement trop contagieux. Des iii- 

telligences siires, difficiles, après avoir waversé ledoute, 

sont arrivées à la conviction, iclnt i~einel~t  aux produils 

eltérieurs du spiritualisme. 30~s-inbines avons été du- 

pes tlv c ~ >  nppweilcvs ou spcclnt~urs de  ces merveilles, 
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tr Abstelioi~s-110~s donc d'un parti pris hostile ~t sur- 

tout de sarcasmes pénibles. Ohsenoii..j avec attentioii, 

bcoutons avec critique, et si, par la double voie des 

sens et du témoignage, nous par) enon3 à la certitudr: 

relativement aux faits (>il litige, ne iioiis hHtons pis  

trop encore de conc1ui.r l'caist~iice t l 'q i i t : :  qui 1t.s 

produiraient. 1 )  

l'Lake n Dieu que cette exliortatioir soit eriteiidue 

qu'elle arrSte les colèrca awiigli~s cles iitigateurs ct (Ici. 

rnsulteum!. . . Cr mot ii'e~.t pna a ~ o t r e  adresse, inw-  

aieiw, nous VOUS l'attestons; nous \eus tenoii~ ti op 

polir un Iioinme d'liooiieur et de hoilrie compagiiic 

pour vous supposer capable tl'iciic ii1jui.e gr,ltnitc. eii- 

Jers des gens studieux qui, lors mOmr crii'ils 3e truru- 

per:tient, ii'en sont pas tnoiiis & ln rerlierciie de la Orit4, 

si difficile à coiiqukrir. 

l k  la constatation formelle ilcs liaiits phénoménes 

tlu magiiétisme h cellc (les forces trniiucendantes tlii 

spiritualisme il n'y a qu'un pas, puiçqiic, au inoyii dc 

l i t  z~ya i tce ,  notre iime, dégagie dr la matière éptaissix, 

\ i t  nii milieu de ce mondc des ciluses avec lecluel elle 

c,onst,itr ses rapports diwcts, hieri qu'cllc l u  c'oiisirltw~ 

~ I ) P I I ~  c c i m ~ e  ~ I I W  cI!iiniw  le^ ~ I ~ ' P I I P  ~ ~ c ~ t i ~ i i t  
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l'ctat de riolrc vie comiiiuiie (1). I'assor~s donc cil 

revuc quelques-unes des autorités les plus imposailtes 

sur lcscplles s'appuic la science inagiiétiquc, autorités 

( 1 )  (( Les pliilosnplics de l'aiitquili., dit le dut leur de Mdlcli- 
gnj  , nomniaient le type humain uii ~riic~ocosmc, unzriws el1 lx- . 
trt, parce que, suivant cuu, l'hornme rcnfdrme fonr,&ernent l'u- 
niversalitt! de la création. Ne pourrait-on démontrer comment 
cette possession t ivtttellc s'accomplit, probabl~ment, dans la 
prrp6tratiun de quelques-uns de nos ~nystèrcs 1 

u Disciple de i'enscigiiement exphimental, j'airiie à le laisser 
ici s'exprimer l u i - m h e .  Ecoutons-le. 

« Dans le comnienceinent de mes essais, alors que, sa is  
boussole et sans pilote, je binvais une mer inconnue, ne sachant 
uii trouxeï le rivage abordable ou seu1en;ent une lueur B Ira- 
i ers ma nuit épaisse, uri statuaire belge, inagnéliseur des plus 
antispiritualistes, m'amena sa somnambule, blanchisseuse de 
fin à l 'a~enue de Lainothe-Piquet. C t%it uiie feinnie brillante 
(le jeunesse et belle d'une i i g ~ i ~ e u s e  organisation; sa lucidité 
ri'ajait point franchi, jusque-ld, le diapdson des idees de son 
guidc ordinaire. 

(( Il la met rn  .i o! ancc. Aprks divilrscs interroga&ms, j ' a r r i~  e 
i i'épidhnie di1 jour, la vogue cies tables parldntes et dcs esprite. 
Le inagnétiseur en rit A gorge dCp1oyC.e. 

u - VOUS lie niordm pas à ces sottises-là, tous, un chirur- 
gien-major? 

« - Ma foi! je ne ~oudra is  pas le garantir. Depuis peu j'di 

c u tellement s'abaisser les barriares de i'impossible, que je n'y 
compre~ds plus rien. 

n - Allons doiic ! i uus avez dii pourtant depister bien des. . 
~ Z L ~ B Z ~  S. 

a Je vcnais d'approcher mon p5ridoii, siir lequel j'av.iis 
APPOSC: lrs mairis. 
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dont le iiombre et le poids sc concilient difficilemeiit 

a lcc les doutes qui subsistent encore dans certaiiis 

esprits prévenus. 

(( A voir les hommes iirniiierninent distingués qui 

rc sont élevés contre la doctrine fondée par Mesmer, 

(( - Ali! ah ! voilà le t ~ w z ~ i e u i  ! Vuyoils, qu'il iiuus dt'hilc 

sa 1ctyi-1. 
ci La soinnaiiibulc ;tait sérieuse : ellc regtlrdüit avec uiic iit- 

tention remarquable. 
CI - II paraît que ceci vous intéresse ? Ini dis-je. 
(( - Est-ce que vous y découvrez quelque chose? ajoute 

I'tlrtiste. 
(( - Sur le plittcau de la table, je vois Ir1 t o l o ~ l l ~ ?  du iiia- 

jor. 
(( - hla volonta '? I'ar exemple! 

t-elle ? 
a - C'est rrn cou)nnt lisminevx qui 

tablette. 
<( - Ali ! 

Coinment sc niontrc- 

jaillit viveillent sur la 

(( La tete d~ la voyante se recule d'un niuurenient coiivul- 
sif; ses yeux sont fixes; ellc contemple avec une iinmobilit6 
ri'expression. 

(4 - Q'avez-vous? 
(( - J'aper~ois ... dans le pied de la table ... des puis- 

sances !!! 
(( - Des puissances? 
I, - Oui ! continue-t-elle d'une voix basse et Dissonnarire. 
(t - Lies bêtises ! ! ! Vous r&ez ! s'écrie le magnétiseur. 
Ar - Je ne rère pas ! je les distingue ... t,.es-positirernetit. 
I( - Que signifie ce langage? repris-je à mon tour. Qi l ' cs t -  

r P  qiic ces puissances? 
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dit le docteur de la Salzède ( l ) ,  je ne puis comprendre 

qu'ils n'aient pas VU OU qu'ils n'aient pas voulu voir 

que la théorie du ~nagnétisme animal est la transition 

necessaire des sciences esactes et purement physiqtres 

a - Eh ! ce sont celles qui se rendent à votre appel ! 
a - Je n'ai pas dit un  mot. 
(( - Vous ne savez donc pas que tout est uimant dans le 

motlde ... ct que la pensee humaine, un des aimants les plus 
forts, otttre ou repousse ... mime suns que l'homme s'en doute ! 

CC Cette apostrûphe me frappa d'un trait de lumiere. Depuis, 
je ne l'ai jamais oublibe. 

CC Le magnétiseur devint bientdt un pros6lyte de la nouvelle 
croyance; et moi, g r h e  à la parole de la femme du peuple, 
j'avais appris c~ii'une simple disposition mentale, dont nous 
n'avons pas toujours assez di: conscience,peut, dans l'irradiation 
latente de cct effluve d'indiridualisme que l'on désigne du nom 
de fluide, agir en tel ou tel sens, en dehors de notre personne. 

C( D'après cette base de physiologie, chacun de nous ne por- 
tcrait point en permanence, comme le supposait la doctrine 
ancienne, la sphPre interne d'un univers en miniature (hypo- 
thèse inintelligible autant qu'indémontrable) ; mais (ce que la 
raison rie rkpugnerait pas à concéder) NOTRE AME, en vertu de 
sa P U I S S ~ N C E  D'ASPIRATI~?~ ET D'EXPAXSION, et par le jeu régulier 
de l'appareil cérébral, jozizrazt, malgré sa cldture de chair et 
d'os, du privzlege d'échanger des ~elations progressives avec les 
forces vitales universelles. Quel empire superbe et quelle res- 
ponsabilité ! 1) (Dr CLEVER DE MALDIGNY. Journal du  Nagnétisnze 
du ! O  février 2856.) 

( 1 )  Lettres srrr le mup~ctisme citumal considerd sous le point 
de tue physioloyigzie et psychologzqu~, par Ch. de la Salzèdr, 
docteur en niédecine de la Faculté de Pdris. llaris, i8 iÏ .  
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ai~x sciences métaphysiques et spéculatives , qu'el lc 

seule eiichaine et rattache entre ellcs en comblant 

I'aapace qui les séparait.. . » 

l'lus loiri, après avoir fait une rekrie des peuplesui- 

cicm qui pratiqiiaient le magnétisme, après avoir cile 

I'riracelse, qui i3emonte h l'an 1520, Maxwell, qui  diitc 

tle 1673, il ajoute : 

u Van Helmont écrilait en 1630 : 

(( Il y a dans l'homme une énergie tollc, quc pain 

CC seule voloilté et son imaginatioii il peut agir hors 

(( r ie lui, imprimer une vertu et exercer uiie iiifluciicc* 

« tlurahle sur iiii objet trks-éloigné. 

(( La volonté est la psemiése des p u i ~ i i c e s ;  l'iiiilr 

N pst douée d'une force plastique qui, 1orsqii'~lle it 

CC produit une substance, lui imprime une force, c t  

N peut Yenloyer au loin et la diriger par la ~olontc: 

« Cette force infiiiie dans le Créateur est limitée  chi^ 

« la créature, et peut, par cons&pent, ètre plu:, ou 

N moins arr6tée par les obstacles. Les idées, ainsi r e ~ i -  

(( tues d'une substance, agissent pliysiqueinent sur It'r 

u étres xivaiits, par l'iriterinédiaire du priricipe lital; 

(( elles agissent plus ou moins, suivant l'énergie dc 1,i 

CI ~olontb qui les enkoie, et leur action peut >t ic  

arr6tec par la resistanre de celui qui 1,i i 'e~oit ... n 
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Salzéde , appribs ces ;iutoritCs npparicnant ailx sic- 

des qui oiit pi.i.cétli; Mesmer, vous iic serez peut- 

Flrc yits fAcli& de trouver c o i i ~ i p é  driiis ccs notcs 

l'opinioii sur le iriagnétismc de cleii-k Iiommes célil- 

hres d m s  lvs S C ~ C ~ C C S ,  r t  dont la [;railcc est fiére i ~i 

juste titrc. 

.< Laplace, Théorie anctlytiqtre d u  ccilçrrl des probnbi-' 

* lit&, LI dit : 

(( Les ~ h é u o r n é n e ~  siugu'lie~> bpi i*e511ltclit de I1r\- 

« t r è rn~  sensitiilitB des l i~rfs ,  dimc: qnclques individu$, 

N ont clonné iiaissni~cc ii divcries opiiiioris sur l'exis- 

(< telice d'un linuvel agent, que l'on it nommé magni- 

(( lisvne animal. II est iiittrirrl de p e n w  que In cause 

(( tlc cctte action est 11i.s-faible, r t  peut Gtre facilement 

(( trouhléc par iiii ~;r;tiid iioinbrc de circoi~~t;tiic~s acci- 

1~ tlciitrlles; aussi, clc cc (pic dans l h i e i i r s  cas clle nc 

M s'est poiiit inanifesti.c, on lie doit pas coiiclure qu'elle 

(( ~i'cxistc jarniris. 

(( Sous sornines si éloigiws de coiintiitrc toiis les 

N agents de lit nature et leurs diver* rriocics d'ac- 

rc t i m  , QU'IL ~ E R ~ I T  PEU PIIILOSOPIIIQUR DE MER L'EXIS- 

cf TEiUCE DE P I ~ E N O M ~ R ~ ~  LZiIQUEMENT PAllCE QC'ILS SOXT Ih- 

I I ,  / 



I)e soli cOt4, Cuvier, l'immortel Culier, a écrit 

clails ses Leçons d'nnatomie cotnpa~be : 

(( Dans les expériences qui ont pour ohjct l'action 

(( que les systèmes nerveux de deux iridividus peuveiit 

(( cxercer l'un sur l'autre, il faut avouer qu'il cst tris- 

(( difficile de distinguer l'cffct (le l'iinagiiiatioii ile la 

(( pcrsoiiiic inide ~ i i  e.tpéiierici1, il'avcc les faits pliysi- 

(( qucs produits par la personlie c p i  agit sur ellc. . 
(1 Cepadd,liit, Ics cffcts ohtrlrius sur clcs persoiiiies ' 

(( (Isiii S;LI~S C O ~ ~ I I ~ ~ S S ~ I ~ I C ~  avalif que l'opération coin- 

(( inenciit, ceux qui out lieu sur tl'autrcs persoiirics 

(( a p r k  que l'opkration mème leur a fait perdre coii- 

tr i~ûissai1cc, ct ceux quc p k e n t m t  les animaus, ne 

(( pmnctterit g u h e  de douter que la proximité de deus 

(( corps aiiiinés, dsns certaine position et certains inou- 

(( ~è~nei l t s ,  n'ait un effet rr'el inddpendnnt de toute par- 

(( ficipulion de E'imaginntiota S'ttn des deux. Il parait 

(( assez clairement aussi quc ccs effets sont rlris ;i une 

(( coinmu~iicatioii quelcoiirpe qui s'établit entre leur 

(< sjrtibme nerveux. )) 

.Aii~si, monsieur, loi19 Laplace et Cuvier, deux 

hoiiiines de scieiicc positi\c s'il en fut, qui, h la suiic 

drl hien d'tiutres, coinnie 1011s le voyez, rccoiiiiaissciit 

en principe la iEalitC du magriétisinc et Iiiii. suite l'évi- 



dence des découvertes qui pourront en découler dans 

l'avenir. Cela devient cinharrassant pour les scepti- 

c p s ,  n'est-ce pas?. . . Nous ne voyons, pour rious, 

qu'iln moyen d'en soriir, c'est de supposer qu'eux aussi 

étaient hallucinés, le jour où ils rendaient cc témoi- 

p a g e  public !. . . 
-2 chaque iiista~it, ;tu sui'plus, l'cxpériciice vitriit 

itrnptoirement dhmoiitréc par Ic docteur Clcver cicl 

( 1 )  <( J,a pr»jcctiuil l inni~~euse  du PÜ yoilncuierit des corps 
est, dit-il, averke; des milliers ci'exp6rierices la proclaineni. 

u un illustre phyicicn de l'Allemagne, M .  de Reichcmbacli, 
al~pelle od (') la lumiare serrEte qui s'klinppe de tout, et que 
les sensitifs de cet exp6riincntateur ont unaninienient dis- 
cernde. 

« Nous trairions avec nous, dit-il, d'irilnienses jets d'invi- 
Q sibles rayonnements, qui, comme existences substantielles, 
« sont encorn entourEs d'une atmosphère Inmineuse qui nous 
« environne et marche arec nous (") . 

(( Celte lun~ié.re odiqtie, h a n a n t  do chaque individu, n'est 
pas toujours semblable ; elle diffère chez chacun, ;i peu près de 
la niéme manière que le goût et 1'odoi83t, comme la luinière 

('1 Cc mot,  tir6 du snrlscrit, signifie : Iiorcc.r/ui pe'ni.trc laut .  
y) i r  Le prcniinr som:iitmbulc d e  Delcusc lui désignait clixluc pcr- . sonne qu'il iencontriiit en lui disaiit : \ o i l i  tiii fluide i ~ u i  passe. * 

(CHARDEL, Psychologie  p I ~ ~ ~ ~ s i o Z o g i ~ ~ i e . )  





tlans un ouvrage de sçiencc ou de magniAimc, inais 

(( les parties sexuelles plus distinctement, la t.igc plus clairr que 
» la feuille. 

« Le papillon, l'oiseau, le chat, tous apparait.ront dans l'oh- 
<< scurit6. Parties de ces dtres deviendront luniineuses et se 
« mouvront avec vous ch ci la. Bientilt le sensitif vous drcla- 
r< rera qu'il vous voit vous-ntéme. TantUt vous lui semblertz 
a comme un  liornme de neige informe, tantAt cuirasse, u n  linut 
« casque en t h ,  enfin redoutable comme u n  géant luisant. 
« Faites r e ~ a r d ~ r  au sujet sa propre forinc, un  peu confiw, 
« elle se trouvera luire dc m h c .  Ses bras, ses pieds, ses jaili- 
(1 lm, S;I poitrine, tout son corps ii travers ses hahits sera dans 
CC une fine incandtsccnce. Fixez son nttcntion sur ses mains : 
« d'abord ellcs auront, une faible rcsscniblanct: avec une funitic 
« grise; ensuite elles resseinbleront à iinc silliouettr sur un  
(I fond faiblement bclsirb; enfin les doigls paraîtront avec leur 
(1 proprdiumiCre; ils auront l'apparence tlr gagner en rolunw, 
« et deviendront diaplianes ronnnc lorsqu'oii placc la inai11 
« tlemnt nne bougie. Ccttc main s'etendra plus longue yii'eii 
« réitlitk. Chaque doigt émet uii p?o\oiipcmcnt luisant, (4 de 
« son extr6initc; s'i.lancc un apl~andice de luniière, qui, selun 
« les ci'rconstaiices, gagitc (le ln longucur lotale oli de l u  ntoi- 
(( tii. de la nicsurc des doigts corporels. Moyennant ces jets 
« flamboyants, la main outrepasse le doublc de sa grandeur; 
« les dcrniPres plialangcs sont les plus claires, ainsi que In 
(( racinc des ongles, clni rayonne de plus da clart;. 

« Quesiionnez votre sensit,if, il vous apprendra quo les cuu- 
c< leurs des divcrses parties du  corps sont disscn~blablcs ; QIIC 

(< les mains driiitcs luisrnt d'un feu hleuhtre, pendant qiie 
r< celles de gauche SC montrent d'un jaune rougc, et que, par 
« cette raison, celles-là sont plus sombres et celles-ci plus clai - 
1( res; qu'il en est sensiblement de niime rlc toute I'étend~ie 
<( dc nos deus iiloitiits syn14ti.iclues. I) .hc,,ri.ml ( I I I  v/icqtiPlismc, 
2:; j ~ i l l ~ t  I f ? : : .  . 



dans l'liistoirc tle notre hrnw coinpatriote I P  cnpi- 

t iiiae Gérard, le célébre tueur de lions : 

I(  Maintes fois Gérard, dit Adolphe d'Houdetot, qui 

(( n recueilli ces notes en causarit avec l'illustre chas- 

(( seur lui-mème, s'est trouié tout à coup en présence 

« du lion, et tous deux sr sont regardés bülls faire 

(( aucun iiiou~eineiit. 

ii Poiirqiioi Ir lion iic s'6lmçnit-il p i s  comme (113 

(( coutume'? 

C( C'esf clu'iljugea;l~ 8 ce~tcliiws émnncrli'oas ( I ) ,  saris 

I I  <I Les ileus prinripcs ningnt%ques, di1 51. le tloctriii. 
1l;inent daris ion livre : ilécmozri.erte rlcs cmrses prcnzi i res sel 

fiwdes, ~ n t i w i t  ilans la cunipositiori des i.lrctricit6s, du cnlo- 
pique, il(: 1;) lun~iitre et (le I'étlm, qu'ils foriiicnt suivant i'in- 
ttslligericr divine qiii 1t.u~ cst irilibrenic ; ils eritrtwt coniine 
t'4r:ciricitc:s sp6cifiques dans la coiiiposition des aliments, des 
1~11ii 'd~i et des poisons, (le toiis Ics liquides, cles siilides et cles 
fliiitles que leur intclligriice conihine ou décompose, transforme 
et cc-~ntlcnse en ngr6gnfs d'où ils divergent plus ou moins Cpii- 
rés sous le noiii de iiiagn6tisiiie de la ie iiitcrne et ex tern~,  
ct d'oii ils rngonnent rf~unis sous le iioiii de raloriqui? Irûns- 
portant les particules détachPes, ou de chaleur aniniale pliir: 
ou nioins chargée de nioli.cules d6sagrégi.e~ par l'actioti orgii- 
riiili~e, ou surabondanics, Iii'térogi.ncs, fernientcsciblc-s, ~ i r u -  
I t ~ i t ~ ~ s ,  spCciales ,:L cllaque ngrPgat, d'oii ri.siiltent, d'iinc part, 
11.s courwits niap1tiqucs reliaut les orgines rt cliaque CO~IJS 
nver. le inonde exti.i.ieui3, et dc l'autiac 1i: rayoiiiieineiit de lu 
çlialcur indivitint~llr, tlrs odeurs vai.ii:c~: des émanations iiii- 
iit:r;ilrs: ~CpCtnlr~, :iiiininlcs, c:id:ivh8iqii~~s~ ilistingiiCcs snuvriit 



« doute, q u e  ditait  moins une proie qu'un nd~~ers« i re  qui 

« se dressait devant lui. 

« Fort de son expérience, Gérard altcnd fruiclemeiit 

à de grandcs clistanccs. Ainsi, certains animaux découvrent 
par la piste la retraite d'autres animaux qui ont déposé leur 
odeur spéciale en pnssant sur le sol, les c~ailloi~x et les brous- 
sailles, ou reculent 6pou~antés en f l~ i rant  les vestiges d'autres 
animaux qu'ils n'ont jamais vup. Les exhalaisons rayonnantes 
d'un caclayre en dissolut,ion appellent dc toutes p r t s  les animaux 
de proie. 1)eus jeunes personnes de clift'Erent sexe tressaillent 
5 distance, m t h e  il~iiis l'obscuritt:, sont iinoloiitairement sur- 
excitées par leur contact équilibrai~t l e ~ i r  chaleur miniale. 
Ilais leurs regards plongent-ils l'un dans l'autre toui. Ci tour, 
Iciii~s Ames, émises de part et d'aufrc, se üoi~Eondi.iit en une 
seule, trürisportcnt l'iinnge de l'un clans le cerycm de l'aiitrc~, 
oil le magn6tis1iie plu.; iiite,iisc de l'un s'ajoute mec son image 
aii magnttisirie refoiilé dc l'autre qui en est enivrk. Si le f,zil~lll 
murant magii6tiqiir oculaire du pnssweilu est rcnconti6, 
ri~ToiilS dans son rcrveai on absorbé par celui plus intense de 
1'4pervier plnniinf r.ertideiiieiit ii unc gra;de liauteur, ou (le 
la rouleu~ PC iii~ui»l)ile SOUS l'arbre oil il p c r ~ I i ~  surpris, inca- 
pable de fair, l'iyrr~ier, suinri t  son ahso !k i t  courant ma-- 
gn6tiyue continu, s'abat sur lui coniine un  trait; la c~ouleuvi~e, 
:bar ni1 srmblnl~le courant iricorpori. au niognétisine cxterne et 
iiiterrie de ln pmie, l'attire de brandie en branche daris sa' 
gueule bhnte .  C'est ainsi que le serpent il sonnettes s'empare 
cle 19i.cureuil l~i.tulürit, et lc boa, du lion hondissaiit et iiiEme 
de l'hornnie, qui rie peut se soustrnire 2 srs atteintes qu'en 
datour1la~it i.iiergiqueinent ses ~egards  niag.n6tiqucs dc I'übsor- 
bnnt courant inagnC.tiquc oculaire du terrible adversaire et en 
s'ahritaiit S ~ I U E  In fhinine protwtricc tlc l'lirrhi~ drssi~clik d u  
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« l'instant falorable ; car il ne s'agit pas pour lui tle 

(1 précipiter le tléiioiiineiit , niais d'assurer la victoire. 

(( Croynrit avoir saisi cet instant supréme, il ajuste.. 

(( Tout h coup le lion s7aff;~issc , se rase et  s'efface. 

(( Ckrnid iricliiic-t-il h clroite ou i gaiiclic, le fusil eii 

(1 ,joue, pour cl6cciu~rir clan3 sa larp i i r  la tétc du 

tr  inonrtr~,  111 corps (Ic c~llii-ci ol>t!it RU inouvemeiil : 

N il ac tli~pl,u.~t~ , toimir sui. lui-mt;iiic , pi+r petitr :i- 

K w u p ,  14 111~ pi.6aeiik jailiai?r ~ U ' L I I I P  l igw droilr. 

(( Singiilicr inpproclicinciit ! 1)ans uii (111~1 {i ~ ' ~ L I T W  :i 

,( Pcii, Ics tlciiu cliampioiis s'effiiceiit; eh I k i i  i tl:iiis s;i 

1( luttr contrc l'lioiiiinc, le lioii s'c~flncc IIIIES~. E ~ - I Y  

i( ~irstiiict '? cd-cch e\lihieiicc? n 

( :~i . te>,  le plus grl~iid iiombrc tlcs It~cieurs tic c t 2 *  

quelques lignes iie pensait gutbrc, cii l cb  11-niit, y preiidi'r 

uiie ler.oii de ii?agiiélisint1.. . Pourtmt cles rnilliers dia 

fois dans un jour la iiature 110113 parle tiiiisi sans pnr- 

~ e i i i r  i *e faire coinpi-endre.. , . Et clmuii de iioiii. 

sert de ces forces sails eii aloir nutreiii~iit conscieiit'c, 

i t  peu 1)rèb c o m m d l .  Jourilain faisait de la probe. 

l'oui. iiotrc l)ort, s'il iio~is est permis tlc nous citris 

iiuua-mi:mc, iioiis tliroiis qu'il ne iioiis est jamais iii.ini\ c~ 

tltl quitter telle pci.5oiiiie tlc iio? unis cipris LIH cc1 k i i i i  

tc8il~ps I I I >  hct *ochi16, *illis liOti* stlntil+ \ > \ I I *  Port t b t  111i1~11\ 



portalit, taildis que la coinpagnic de telle autre pcr- 

sonne nous laisse assez souvent dii trouble dans tout 

le corps ou du désordre dans les i(1éc.b : ce que nous 

coniprenoiis très-bien aujourd'liui. 

Revenons aux n~a~iifestnlioiis des rsprits icjn'on 1w 

appelle autrerncrit, peu noii; iinportt. ! 1. 
Sous allons rapportor, pour c c u l  ;iwcpiels ils soiit 

ei1coi.e &raiiper;, uii de ci7s ii~crny,il)l~, l~liéiioinèlie~ 

i.urgissaiit cl'iiile source iiiv~sihli: a \ w  1 i soiiil,iiii~ti: 

tlc l'étiiicc~lli~ et la rapidité tle l'i:clair. 

C'était le 5 Février 1 8 3 ,  c h c ~  le docteur Clevcr d~ 

Ilfaldigny , darii iiue rruiiioli uii se troiivaieiit r1t:ii.i 

sévéres magnétistes d ~ s  PIUS i ~ i r t ~ ~ l i t a  cl des pl115 ~ n t -  

litaiits, M. Petit d'0rtnoy , ,~i icie~i  i.le\ra tle l'licolc yo- 

11 technique et de l'kcoli: d'apldicntioii de l'artillerie et 

do génie, et M. A, S. Aiorin !,1:, critique très-expéri- 

rncnté, tice-président de la Sociétc: du niesmérimc. 

Mile Octavie "**,  toiitc gracieuse jeune peissonne L L  

médium des plus remarcjuablcs, avait posé les inains 

siy un petit guéridon, en merne temps rp'un autre as- 

sistant, en évoquant l'esprit cle lhlzac. 

Le meuble, bieritbt animé, s'cxprirnait, 011 lieut Iti 
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dire, avec une électrique volubilité, par de brèves sac- 

cades impossibles à suivre dans leur vitesse, et ln jeune 

sibylle, d'un air inspiré, proférait ces vives paroles 

qu'elle assurait recueillir d'une vois secrète venant lui 

parler a l'oreille : 

(( L'esprit commande h l'hoinine ; l'esprit rayonne cil 

lui ct par lui. Je rile d&feiidrais, croyez-le, si l'on m'op- 

posait un avis tout autre. La véritd d'abord ; lavérité 

toujours. L'esprit est l'organe sacré qui1 a doit appreii- 

tlre A l'homme, ii l'eiifant, en sc signant son escla\e. 

Cela dit, je demaiide, noii pas l'iiltlulgeiice siiper- 

ficiellc qu'accorde toujours l'homme de société, mais 

I'indulgence du cceur, son attention tout entibre et dix 

minutes pour moi !. . . » 

,2p+s cc repos de dis ininutes la inauifestntioii 

reprend : 

(( I)E LA LLJIIERE POUR TOCS (1). 

(( Faites-vous uiie demeure et venez chez mon Père!)) 

Vous recoiii~aissez la les paroles du Christ?. .. Le temps 

où vivait cet homme est passé, me direz-vous? Croyant 

m'cri doiiiler ln preuve, vous l'appellerez : Le temps du 

miracle! Mais, sachez-le, les miracles sout en nous et 

( 1 )  Sous ce titre avait déj8 paru une pre1iiii.r~ coininunicii- 
tiori publi&t? pr4xklemmcnt dans Ir? . l o ~ i r ~ r l  du m c i y / ~ @ t i s m e .  
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non au dehors ! Le miracle, c'est nous! En tout nous 

sommes semblables à ces liommes qui ont nom de Saül, 

de Jacob, à tous ces croyants, prophètes, messagers, 

organes divins; à Elie meme, au pied duquel vous 

mettez chaque jour respect, adoration, dus, il vous 

semble, aux pri~iléges que I O U S  lui croyez particu- 

liers!. . Ces hommes sont comme 1 ous, c'est-à-dire 

tout ce que vous pouvez 4tre ! Ce qui vous Bloigiie du 

camp qui est le leur, c'est 1oti.e prière trop froide; 

c'est encore cette flamine étincelante et blanclie qui 

*vous manque encore et que je nommerai : Clef des 

cieux : La FOI! 

(< Dieu serait-il juste dans sa bonté infinie, dites-le 

avec moi, s'il avait donné seulemeiit à ces hommes, 

messagers et prophètes des temps passés, les privilb 

ges, les facultés à l'aide desquels l'liommc interne 

s'élève dans les régions de lumière, régions oii tout 

mystère est expliqué, et qui sont fermCes tout Stre 

qui reste dans sa preinibre nature, dans sa forme seu- 

lement, c'est-à-dire rien qu'homme, rien que matière? 

. . . Dites-moi donc si 12 verge d'airain n'est pas le bien 

de tous; si elle n'est pas de tous les temps, de tous lcs 

Bges? P o ~ i ~ q u o i  alors, s'il n'en était pas ainsi, les mains 

des hoinmes se rcsscmblcrnierit-ellcs?. . . Jc prciids 
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votre langage pour vous mieux enseigner, désireux 

d'éclairer vos âmes en y jetant un pur rayon de lu- 

miére, mais de lumière sainte que je nommerai tou- 

jours : la foi1 

CI Le monde est encore ~ndormi  dans les brumes rle 

l'oubli! C'est pourquoi je v c u ~ ,  moi qui vous aime, 

vous chercher, ~ o i i s  cou~r i r  du pan de mon manteau 

pour J ous entrdiner par 1,1 prière au delà de ces moiides, 

du13 lc sanctunirc rlr Dieu! Se  craignez pas! 1,1 tama- 

ri16 plnit R Dieu ! Il iiiinc celui qiii p u t ,  q u i  \eut s ' e h  

T er jiisqii'h lui ! ~Scrait-ce i lui clc s'abaisser à T ocis:' 

dites !. . .) ElcJ ez-loue tlonc toiijourc! h i c - ,  pour wla, 

sucliez prier, ct poiir accroitrc cil uii inst:ii~t le iioinbre 

des l~ri~ilégi6s doiit je \ou> parlais tout il l'lieurc, pro- 

pl~i.tes, messagers dihins et i.clntaiite, frnncllissez J'uii 

bord la barrière; car ut1 seul mot peut tout obtenir; ilri 

seul cri, mais i i r i  cri de priére, peut tout dire, tout 

appreiidre et rfsuincr à Dieu nos immenses désirs ! . . . 
Qu'est-ce donc, me direz-TOUS, que le désir? Ah! ne 

craignez pas! désirez beaucoup pour pouvoir, pour 

savoir, poiir vouloir prier! Le désir est l'état le moins 

iniparfait de l'homme non régénéré ; de l'homme qui  

aspire et qui veut ètre, parce qu'il t r o u ~ e  en lui le prin- 

cipe de stivoir et tlr pouvoir atlentlri~ ! . . . 
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(( La force (le l'lioinme est inmense; cnr il a en lui 

(je parle de l'hoinme coinpleij l'espérance qui donne ld 

foi; la foi qui dome la forcc, et la force qui donne la 

sagesse ! . . . Eiiçore le chiffre trinitaire, enciorc le chiffre 

de Dieu! Xez Dieu, vous qui ne croyez pas inainte- 

i m t  ! Et dites, dites que l'liomme n'est rien ! . . . 
K Laprière, chers amis, estla voix sainte qui obtient 

de l'ange l'entrée des cieux; l'espérance rious grandit 

et rious e~iseigiic il ln dcrnar~dcr avec fer\ eur ; 1ü foi 

cst l'enceiis clt: l'Bine ; elle tient à ça fibre et lui donne 

des cris sublimes ! 

(( La foi se cache tlaiis le silence; ellc attend, elle 

pleure ct rcgrctte toujours ! Les l~ommes seuls peu~ei i t  

dire pourquoi, car ellc souffre pour eux et par eux! 

Mais il est une lieurc de foi pour toutcs les riatioi~s! 

une heure 'et cette heure ua tinter) où. l'àme de chacun 

cxllalc des soupirs contenus et exprime de l)rîdaiites 

aq~ir~i t io~is .  C'est la wnue i11~ son rPgi~e; c'pst toute 1'1 

puissarice de l'homme rci<lue R l'liomme lui-même; 

c'est lc tctnps des miroçlcs; c'eat enfin l'iiiitiatioii aux 

m ystèr.3 cd la c~uliipr4heii~ioii dans la sagesse !. . . Cvtte 

heurc iioils touçhc; I'c~ui.orti de w n w  nous euw- 

l o p p ' ;  la parole de l'eiifaiit se fait plus riettr ; soli front 

cc rlPpoiiill~, et l'liommr dr \isrit honteiix 112 ii'étre j l l~a  
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croy aiit ! . . . Les temps s'écouleront üiiisi longtemps 

cricore, si nous comptons par nos cliiffres; leur marclie 

r6guliei.e nc scra interrompue ou traversée par 1-ic~i 

d'éclatant, rien qui ii'ait été déjà! Mais le pro- 

grès en sera-t-il moins vrai, moins sensible, en raison 

dc sa lenteur, cluancl le grand jour se lébcrn :'... Vous 

le Ferrez alors, et votre bon ami bous l'enteudra rc- 

connaître ! . . . 
<( Si, encore , vous voulez cyuelqucs mots cle moi , 

rappelez-vous que ma mission est un peu d'enseigner! 
- J'ai bicii à faire pour mériter tout lc borihcur des txi- 

fants de Dieu! Aidez-moi donc pour un peu; et tluiis 

ma prière je dirai votre nom. 
« II. UE B.ILL.IC. )) 

1)aiis une autre circonstance, la mème manifestation 

s'était présentée comme il suit : 

« L'auteur clu Père Goriot vous salue ( i ) .  

I <  L'auteur de Sérnphitu vous ~ i e n t  instruire sur 

toutes choses, ct sur l'esprit que renferment toutes 

choses ! 

(( L'auteur du Lys dans la uallc'e bous vient dire clc 



ne jamais méconnaître mêmc un rien,  quand il vient 

du m u r .  

(( L'auteur de Modeste Mignon vous vient défendre 

le trop grand attrait, le trop grand empire que l'in- 

connu exerce d'ordinaire sur les âmes sensibles et sur 

les caurs d'une poétiquc tendresse. 

(( L'auteur de la Peau de chagrin vicnt vous dire de 

ne point trop souhaiter. La fke bonne se lassant, mau- 

vaise fée poilrrait , eu échaiîgr des choscs de vos sou- 

haits, prendre chacune de vos heures. Ke serait-ce pas 

bien vite, et trop vite même escompter votre vie? 

L'esprit de Peau de chagrin, ou plutbt son cssence, se 

trouve tout critièrc clans ces quelques mots. Je ne l'ex- 

trais que pour présenter à vos yeux, pair la voix de 

la sagesse et de la raison, un mélange plus vrai, un 

tableau plus fidCle de ce qu'est notre l ie ,  et des moyens 

qui doivent seuls composer et emplir cette vie! 

(( L'auteur de.. . 
- K Est-ce que tu vas, dit un des assistants, nous 

passer en revue tous tes ouvrages? C'est qu'ils sont 

nombreux ! 

- c( Non! plus qu'une chose pour ce soir : un 

rien! Une feuille de rhaqvc fleur par toi aimée ; une 

goutte de ces mille gouttes d'odorante rosée, perle du 
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j o u ~ ,  dont ces fleurs el ces feuilles se pareut au ii~ütiii ! 

1-11 rieii, uii souffle keilltint l'insecte repo3ant claiis sa 

fleur; un soupir et tout CL' qu'il peut dire pour f'iiii*cfi 

f,~ii.c et  oublier un cliaiit d'oiseau ; un i-ilui.muiae legel 

<lalis lc feuilldgc (ébats joyeux et cac1i9s cles sjlpliea 

heurcuk) ; in1 chaut de pastou~elle ccoute ct eiitciiilu 

cil clc poi.tiyiics lieuu. 

(( .le lois toutes t'hoses \ ~ V ~ I I I C S  et reliosées! [ ' I I  

bcau jour de mai les vient parcr toute? ; dalis ce jour 

Ir torrent se fait plus menacant pour devenir plus 

bcau; il doit célébrer, je gage, les inyriadc5 d~ fleurs 

qui supportent les rnyor-is d'un nrdcut soleil, en bal- 

gnant leurs tètes yarées des coulciirs du piisrrie cl,ins 

son écume moelleuse, légère e t  doiicc neige d'il4 ,pli 

leur \ient donner la ~ i c  ! 

<( Ce torrent IW \eus sen-ible-t-il pas UII gcmî 11,111~ 

s , ~  foisce, uii gei~ie ilails soii Cli'vation, ~ ' t  u n  po i~~v  

.iiis.i grand, rliii~s ses ntlorntioris p i q  13 flcur, ~ ~ ' I I I I  

de c'es 11é1os antiques, Yirgilc oii IIomcsc, de1ciiu3 

clieiix par la coris6cration tlts souieiiifi et  tics siecles :> 
A c  .\ou> sci11hlt~-t-11 pas, coiliiiie i moi, la yersoiiiii- 

fic.,itio~i tlii p!riic r p  çha~itr, ( I I ~  plciire, ' ~ U I  i i ' l ~ ~ . ~ ,  

rt qlii ,ipprend au nlonde eiiiier, par son imliieiiw 

~ o i i ,  rlii'il -;lit d t t ~ p d ~ e  rt ai1nf.r ? I! i ip  r cde  I I ~ P I J ~ -  



qarit, en contiriuaiit d'étre poëte, que  poix les poëtes- 

eiifants qui, lui ~oil lant  succéder, osent rèver comme 

lai la gloire et l'immortalité ! 
c( 11. DR HALZBI:. N 

( )r  les assistaiits , lioiiimes dc scielices positives, 

eusscrit été fbrl erribarrasaés pour irnproviscr ccttc pe- 

tite pièce si pleine de g r k c  et de poésir. 

Lc caracti-re et la position iles persoiiiics qui certi- 

fieiit la 16i.aciti: dc ces commiinicntioiis excluent cl'ail- 

leurs toute id& de cliai.latanisirie. Reste lc cas de folie 

et d'hallucination ( i  1.. . Mais les fous et les liallucii~és 

qui improvim~t  de parcilles clioses doivent étrc très- 

peu communs, vous l'avouerez sans peine. 

Citons encore, entre niillc, iin plihmmi.ne aussi in- 

iiiathyuihle, ci) raison de la sourcc dor i t  i l  Pniant?. 

i Z) « Qu'est-ce que l'il:tllti~:inatiti~i ! 
Est-ce un  pli6norni.n~ hybride ioiilriie 1 'eu tc '~ ; l  I'iClrc.- 

tisiiie : rGrité, manifestation divine, quand il provient des 
liunimes célèbres ou cles persomages (le 1'8iicici1 ci du Nou- 
vmii 'ïestaine~it; folie, mensonge, quaiid sa nuisuuncc est cila- 
dinaire ou profiinc ? Ou plutbt dn l'aris d'i-LU vrai pciiscur (*). N 
cc N'est-ce point une corilmunication nlxl ouniprise, incon. 
u scient?, mec l'ordre invisible. » (Doctciir CLEVER DE \ IALDIGJF.  
Joirrnol du nvypifisrnr dii 10 avril ! 8Jii.j 

*) Jiilién I,e R o u s s ~ a u .  



Ariatoino-,physiologisteç, hommes cxclusivcmerit or 

ganiques, expliquez-nous donc les faits de la nature de 

celui-ci : 

T h  des inédecins distingués de Paris, le docteur du 

Planty, avait des plantations au Sinégal. Le gérai~t  ct 

copropriétaire du revenu de ces plantations était tout 

i. fait incoimu au docteur. 11 n'avait, en aucune occa- 

sion, recu le moindrc renseignement pliysique sur 

cette persoiilic. Cn soir, pourtaiit, comme il rentrait 

assez fatigué de ses visites A travers Paris, M. du Plarity 

se trouve saisi tout & coup d'une apparitiun, se dèrou- 

laut de~ari t  lui en forme clc tableau, dans lequel il 

assiste il la mort de son associé, dont il doline à l'in- 

stant le signalement exact, ex1 preiiant note de tous 

lcs clétails de cette scène et de l'heure où il recoit cet 

avertissement, auquel il peut il peine croire lui-mème.. . 
Quelc~uettenpsaprès des iiouvelles arrivent qui confir- 

ment la parfaite vérité de la %isioli (1). 

Nous teiions cette anecdote et plusieuia autres aiia- 

lugucs de la. bouclie i n h c  du doctcur du Planty. 

En ~ é r i t é ,  monsieur, nous ne savons s'il n'est pas 

i 1 )  En réalité le temps n'existe pas : ce yttt n etc, cc qui est, 

cc gui  serit est éternellement zicrint d m s  la lumtére s p t r ~ t t d l c .  



plus absurde et surtout plus superstitieux d'admettre 

de pareilles choses sans vouloir leur assigner une cause 

iiaturelle, que d'y reconildtre les manifestations d'un 

monde supérieur qui nous donne tant de preuves de 

son influence sur le i78tre. 

Interromporis un instant le cours clc nos iiarrations 

pour donner la clef d'un événement fort simple arrivé 

récemment en Amérique, événement dorit on fait 

grand bruit, et à l'aide duquel 0;) prPtcrid, par ig~io- 

rance des causes qui l'ont amené, renverser la doc- 

trine spiritualiste. 

On lit dans le Scicntific Americun du 1 1 juillet : 

(( Les médiums jugés. -11 y a quelque temps, uiic 

ofie de 500 dollars (2,200 francs) avait été faite, par 

l'intermédiaire de Boston Courier, i toutc personne 

qui ,  en préscnce ct h la satisfaction d'iin cerlain 

nombrc de professeurs de l'université de Cambridge, 

ITarvard, reproduirait quelques-uns dc ccs phénomkncs 

mystkricux que les spiritualistes clisent commuiiément 

avoir été produits par l'intermédiairc dcs agents ap- 

pelés médiums. 

(( Le défi fut accepté par le tlocteur Gardner et par 

plusieurs personnes qui se vantaient d'être en corn- 
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n i i i i~ ica t io~~  avcc les esprits. Lcs concurrents sc réuiiireiit 

düiis les hàtiments d'Albion i Boston, la dernière se- 

maiiie de juin,  tout prhta ü donner la preuve de leur 

puissance surnaturelle.* Parmi eux on reinarqiiait les 

jciines filles F o s ,  deveiiues si célèbres par leur supé- 

riorilé cii ce genre. La coinmissioii, chargPe d'cxamiiier 

les prételitions des aspirants a u  prix, SC composait cles 

professeurs l'icrrc , Agassiz, (ionlcl e t  liorsford , de 

(:rirnbriilge, tous quntrc savniits trk-rlistii~gués. Les 

essais spiritualistes durerciit plusieurs jours ; jamais 

les m4diiims n'avaient trouvé uiie pliis belle occasion 

dc mettre en évideiicc leur talent ou leur inspiration ; 

mais, comme les prètres (le naal a u s  jours d ' E h ,  ils 

i n ~ o q u è r e n t  cn vain leurs diviiiiths, ainsi que 1c prouve 

le l m s q e  suivaiit d u  r.appoi,t de la coinrnissioii : 

I (  La comrnissioii d4cltii.e quc le docteur Gardner 

(( i i ' a y u ~ t  pas Y ~ U S ~  i lui p ~ ( : s ~ n t c r  u11 agent ou in& 

(( ilium qui  rhv6llit lc mot corifiC aux ~ s p s i t s  clans iiiir: 

(( chailihre voisiiic ; qui  liil le m o t  anglais écrit ;L l'iii- 

(( .tiisieiir tl'uli 1ivi.c ou sur uiic feuille de papier pliile ; 

qui rbpondit il iirie question qiir les intelligeiirrs 

(< aiiperiêui.ej peuwiit scules sriwir ; qui  fit  r4soiliier 

N un piano saris le tc~uchci. vu  avancer iine Lablc ct'iiil 

(( pied salis l'iiiipiil.~ioii il?$ ~iîiiin: ; ;'blant inontré 



« impuissant A rendre la commission t6rnoin d'un 

phénomène que l'on pût ,  m6me en usant d'une 

(( interprétation large et bienveillante, regarder cominc 

cc l'équivalent des éprew es proposées; d'un phénomène 

exigeant pour sn production l'interveiltioii d'un cs- 

u prit,  supposnnt ou impliquant du inoins cettc 

<( interventiori ; un pl~e'nomènc inco i~nu  jusqu'ici 5 la 

(c science ou dont la cause ne Tht pns iinrn4diatement 

c( assignable par la coinmissio~i , palpahle pour ellc ; 

ii'a aucun titre pour exiger du Cournier de Boston 

(( la remise de la soiriine proposée de 2,500 fr:trics. n 

Le Siècle, l'Estafette, le Pays c t  plusieurs autt'cs 

feuilles ou Ke\ut1s se soiit l ~ l u  il rcproduiic en France 

cet article c lu  j ou r rd  américain, eii y ajoutant toute3 

sortes de commentaires daus une intention tlr mali- 

gnité. 

S'ils s'étaient adressés à des personncs compéientes 

en cette inatiere, les rBdacteiirs de çcs journaux au- 

raient appris que, loin de porter atteinte i la rkalité des 

manifestations spiritualistes, cet incident en est la 

preuve la plus évidenie. 

En effct, des prestidigitateurs auraient aussi bien 

exécutb leurs tours devnnt les pcrsorines chargées dc 

les c~xarnii iw (11 l'ils lcs ar ~ i e n  t cxécuti.s il(>\ :in1 le pli- 
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blic. Robert Houdin réussit également devant un 

ignorant ou devant un académicieii.. . . . 
1)e pliis , ces publicistes auraicnt appris que le 

rnyoiiriement de l'iilcroynnce, plus fort que celui des 

mkliiims (1), avait anniliilé en ceux-ci la puissaiice de 

la foi, au moyen de laquelle ils obticiiiîciit habituelle- 

ment lc sccours des forccs invisibles. 

Le Christ lui-mémc rie pouvait ohtenir de guéris011 

claiis le P ~ S  où il est 116; pnrcr que cllacun disait de 

lui : (( Qu'est-il de plusque nous? Y'est-ce pas 15 lc 

fils du cliarpeiltier ,T~seph'?. . . . . N C'PS~ pourquoi il 

s'écriait en s'Ploigilniit de Snzaretll : (( Sul n'est pro- 

pli& en son pays. )) 

Au surplus, nous allniis donner la contre-partie de 

ce fait, qui semble aux esprits svpet.ficiels si coricluaiit 

contre le spiritualismr . 
C'est à l'obligeoiice (lu docteur du Plnnty que nous 

sommes encore redevable de cc récit. 

Cii soir que la société magnétique dont il est prési- 

dent rassemblüit un grttnd nomlm de persoiines, un 

(1 )  Toute action est la 'ésultantc du plus ou du moins de 
dépluiement de l'une des deux forces attrncti~e ou r6pulbirc. 
Tel est le t l i h è m e  puiwntiel de la foi. (Docteur CLEYLR DE 
JIAI mus. J o i r w i t l  dtr Nlngnétis,nr, 25 juillet 1857.) 



ecclésiastique se présente (les séances de cette réunion 

sont publiques), le mettant au défi de produire quoi 

que ce soit sur lui. 

Toutefois, quelle que fut lavictoire que se promettait 

un antagoniste qui paraissait maître d'une puissante 

volonté, à peine le magnétiseur eut-il fait quelques 

passes, qu'il \lit son sujet entrer en somnambulisme, 

au point qu'il put commander avec certitude d'obéis- 

sance h soli provocateur d'aller s'asseoir sur les ge- 

noux de deux dames. Ce triomphe, comme on le pense 

bien, jeta le patient dans une grande stupéfaction au 

moment du réveil.. . . 
A quoi attribuer ce r6sultat foudroyaut obtenu sur 

une personne si disposée a la résistance'? Aux rayon- 

iicments nombreux de tous ces magnétiseurs réunis, 

qui brisèrent SOUS le fitisc~üu de leur pouvoir, et 

pour la plupart sans eii avoir conscience, la volonté 

opposée dc celui qui veliait les b r a ~ e r .  

C'est ce qui, en sens contraire, est arrivé aux mé- 

diums c17Amérique. 

K Dms mille occasions, dit Puységuï, Newton lui- 

m h e  n'avait cessé de rbpéter qu'il croyait les corps 

mus par des agents invisibles qu i  JUSQI;'ALORS s'étaient 

refusés ù tous les moyens de constater lezrr cristence. ,) 
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Scu-ton proclamant comme nous l'existence d'agents 

invisibles qu i  merivent la matière, celn, moiisieur, ne 

I oiis çemblc-t-il pas au inoins extraordinaire ( i )?  

Sous coniprcnons votre étonnement ; mais que 

voulez-vous? il en est ainsi, et nous n'en pouvons mais. 

En clierchant avec soin, rioiis en ti.ou\erions hien 

d'autres, et (les meilleurs, cllii n e  sont pas si éloi- 

giiCs qu'on le pcnw dcs iii(!cs c p  nous souteiions. 

noirs nu lmard  piirmi les inocleri~es (parmi le3 lm- 

clc~iwcs 11011 ~liagnCtistes l)ii>n ~ ~ ~ t c i i d u , .  

Sous iic. di1.ons ric'n (IPS Cazotte, dcs Holian, P L  tlc 

mille autrès 11~mmes du  moide  du (lis-liuitiemc siPcle, 

1 )  Yirgile l'avait dit avant lui .  



qu'or1 appelle croire aux revenatlts. ilais penser qu'il 

ri'cst pas impossible que ceux qui iious ont passionni- 

ment aimés puissent, après la mort, ptzr une permis- 

sion divine , vous manifester leur immortalité , c'est 

iinc opinion qui n'a rien d'absurde, quand on croit 

que l'$me nous survit. a 

Et RIme de Genlis, en parlant ainsi, iî'ktait que 

l'écho des croyances populaires que, malgré leurs im- 

pitoy:ibles efforts, les pliilosoplies srrptiqucs n'avnieiit 

pu complétement bannir des àmes. 

Parmi les contemporains, les adhésions au spiriti~n- 

lisme deviennent tellement multipliées, que nous iir 

saurions les b~iumérer saris fatiguer l'atteiitiori dc cos 

lecteurs. Nous choibiroi~s donc, cotrc toutes ces profes- 

sions d'une foi qui revient, celle d'un de rios plus spi- 

rituels tcrivains, M. Auguste Vacqiieric. Celui-lh, (111 

moiiis, est franc et  vaillant; il repousp hardiment, 

tliins I'rxpoçt; (le son opinion, Ics cuggestioiis dc cl ttr 

lAchc faiblesse qui se réfugie sous le faux titre (Ir 

respe2t humain (le vrai respect humain réside eri la 

véritk). lkoutez-le : 

(( . . . . . Si je crois aux revenants? Je ne les crois 

pas iinpossiblcs. Je t'avoue que je n'ai pas le mètre 

avec lequel on mesure le possible. Je rougis clr 
1 O 
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inoii ignomlice, mais je ne connriis pas la fin de 

l'infini. 

« Ce que jr crois fermement, c'est que les morts 

vivent .  Où viveiit-ils? Vr;iiseinblablement tlaiis: ccs 

inoiides innombra1)les que iious !oyons la nuit. Il y eii 

,i sans doutr aussi qiii lie inoriteiit pas si haut tout de 

suite, qui sont forcés dt2 rester près du lieu où ils ont 

coinmi, qi i~C[uesfautc~ iioii expices, oii qiii ont laissé 

ici quelque rtre cher dont ils lie pcu~eii t  ~'éloigiicr; 

ceux-là habitent notre atmosphère. Je m'imagine que 

tous les étagcs de In nuisoii terrestre sont occupbs : 

SOIIS l'eau les poissoils, l'liomme sur le pont du navire, 

au-tlessus des ~o i lps  les oisraux, au-dessus des ailes Ics 

morts. 

(( Les poissons ne voient l'homme que lorsquc l'lia- 

mecon du pècheur les tirc hors de l'eau; pour eux, 

voir l'homme, c'est mourir. Sous aussi, c'est e n  rnou- 

rant que nous voyons lesmorts -Et qui sait si, cfuand 

nous mourons, ce ne soiit pas les morts qui nous 

pêchent , si les maladies, les passions, les suicidcs ne 

sont pas les hnme~oris des habitants d'une zone supc- 

rieiire, si une bataille ii'est pas un bon coup de filet? 

tr En atteiidiint que ln mort leur montre les hommes, 

les poissoiîs peuvent entrevoir ch et lh  un plongeur- qui 



descend brusquement dans la vague et remonte. Pour- 

quoi n'y aurait-il pas aussi des plongeons de morts? 

S i  une alose racontait sous l'eau qu'elle a uu  des êtres 

sans nageoires, i l  est probable que les oieus turbots scep- 

tiques se moqueraient de sa simp!icité et que les sages 

morues secoueraient dédaigneusement la tête. 

« Socrate et Jeanne d'Arc ont certainement entendu 

des voix mystérieiises. Pendant que Luther écrivait, 

des êtres salis noms rimiaient autour de lui, et il leur 

jetait son encrier à la figure. Je crois aux esprits frap- 

peurs d'Amérique, attestés par quatorze mille signu- 

tures. Nous avons, toi et moi, entendu de nos oreilles 

et vu de nos yeux des tables dicter des pages telle- 

ment sublimes, qu'en supposant une mystification, 

Robert-Nacire n'aurait pas suffi, il aurait fallu Dante ! 

1-t Dante lui-même n'aurait pas suffi; Dante 11'3 I>ils 

inipro~ish son pocrnc ; au lieu que la table dictait dès 

qu'on voulait; le jour, le soir, les mains n'avaient qu'à 

la toucher, sur une qucetion imprévue faite par n'im- 

porte qui ,  elle allait, elle causait, elle discutait, elle 

rPpliquait aux objections, pendant dcs heures. 

K Si les morts peuvent nolis parler, pourquoi ne  

pourraient-ils pas nous apparaître ? 

CI Uiie chose m'a toujours frappB : c'est que tous 
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1 ~ s  grands potimcs sont plrins d'apparitions. On rii 

rencontre î i  cliaque pas dans la Bihle et dans l'Iliade. 

Eschyle et Sliakspcnre cil sont peuplés. 11 y a dcs 

revenants sur les deux cinies du théhtre, l'Oresfie ct 

Hamlet. Ceci me touche singulicrement, moi qui 

pense que le hcau, c'est le vrai. 

((Eschyle croyait-ilj. l'ombre de Clytemnestre? Sliaks- 

peare croyait-il au fiiritcme du père d'Hnmlrt, n u  

spectre de Banquo, aux visions de Riclinrd I l l ?  Oui, 

c;videniment. Ils n'auraient pis bûti exprès 1wrs prin- 

cipaux clranies sur lc vide. « 11 y a plus dc choses 

(( cluns le ciel et sui. la terrc, lloratio, qu'il n'cn est rêvé 

(( dans votre philosophie. N Ou douterait de ln croyaiictl 

(le Slinlispeare, qu'il serait difficile dc doutri. de celle 

d'Eschyle, qui Stuit pytliagoricien. (( Les yjthagori- 

(( cieiis, dit Apulée, étaient EtonilEa tolites les fois qur4 

a r[uelquiuri prékildait ii'nvoir jamais 1 u d'esprit. » 

(< k1argis:ons lu famille liumainr~ ! Sous nous troii- 

eoiis bien vastes parce que notre humanité ne i w i e  

pluù les parias c o m i ~ c  l'liidc , les barbares comme ln 

Grèce, les esclaves comme la Rome des empereurs, le? 

hérétiques comme la Rome des papes ; parcc que nous 

ne disons plu5 comme l'Agora : le droit de 1'AtliPiiien ; 

iii comme le Forum : Ir prieilPge tlii citoycii roinain ; 



ni comme le Vatican : le paradis du catholique; - 

mais comme la tribune de la Convention : le droit dc 

l'homme ! Nous n'avons pas tout fait. Lü famille n'est 

pas complète. Sous sommes en train de reconnaître le 

prolétaire, la femme, l'enfant, le nègre ; mais quand 

nous leur aurons restitue leur part d'hCritage, il rcs- 

tera encore des déshérités. Moi, mafarriille, c'est tout! 

Les hommes d'abord, -et puis les animaux, lcs plan- 

trs, lcs métaux, - et puis les morts. Tout le monde et 

kous les mondes. J'ouvre incs bras de toute lem éten- 

due, et je voudrais serrer l'iinmerisité sur mon cœur. )) 

Q~~'üjouterons-~~ous, monsieur, a de si recoiriman- 

dables térrioignases, qui suffiraient seuls à lairc a d o p  

ter 1mc thèse ccnt fois moins prouvée que la rihtre? 

iic tous côtés les preuves abondent a l'appui des vues 

prodigieuses de l'àme, vuch naturelles autant qu'iridk- 

iiiables , et devant lcsquclles cependant les acadéniies 

s'obstine~it ù demeurer aveugles. 

'l'ündis que l'on smprime notre livrc, ~ o i c i  ce que 

publie la Presse : 

« On lit dans le Courrier de Lyon : 

(( Dans la nuit du 27 au 28, u:l cas siiigulier de vi- 

i o n  intuitive s'est produit il la. Croix-Rousse, dans lez 

cisi:onstaiices suivürlkh ; 



150 LES MANIFESTBTIOSS DES ESPRITS. 

a II y a trois mois eiiviron, les mariés B.. . , honnètes 

ouvriers tisseurs, mus par un sentiment de louablo 

commisération, recueillaient chez eux, en qualité dc 

domestique, une jeune fille des eiivirons de Bourgoin, 

légèrement idiote, qu'ils rencontraient sur la route dc 

Ilrignais, ou est siluée leur campagne. 

(( Dimanche dernier, entre deux et trois lieures du 

matin, les époux B... furet~t rCveillas en sursaut par 

les cris pcrqants poussés par leur domestique, qui cou- 

cliait daris une soupeilte de l'atelier coiitiguë a leur 

~huinhre. 

(( Müdamc U . .  . , allumaiit une lampe, moiita sur I,L 

soupeiitc et troula sa domestique qui, foiidant en lai,- 

ines, et dans uii i,tat cl'cxaltatiori il'eslirit difficile h dQ- 

crire, .t~pelait, cil se tordaiit les bras dans d'affrcuscs 

conviilsioi~s, s;i mirre qu'elle veiiait de voir mourir, di- 

sail-elle, de~ari t  ses yeux. 

(( Aprés avoir de son mieux coiiaolé la jeuiie fille, 

nlaclame 11 ... rcgagiin sa chambit. Cet iiicideiit était 

presque oublié, lorsrjue hier inardi, dans l'après-inidi, 

1111 facteur dc la poste remit à hi. B... une lettre du 

ttitcur de la jeuiie fille qui apprenait à cette deriilère 

iluc, clans la iiuit de  diinanche à luridi, eiitre deux et 

trois 1it~ui.e~ du mtili~i, sa mère était morte des suites 
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d'une chute qu'elle avait faitc en tombant du haut 

d'une échelle. 

« La pauvre petite idiote est partie hier matin même 

pour Bourgoin, accompagnée de M. B..  . , son patron, 

pour y recueillir la part de succession qui lui revient 

dans i'héritage de sa mère, dolit elle avait si tristement 

t u  en songe la fin déplorable. )) 

Demandez aux rédacteurs du Courrier de Lyon et à 

ceux de la Presse quelle est leur opinion sur ce fait 

qu'ils racontent à leurs lecteurs.. . 
Hélas ! nous craignons bien qu'eux aussi ne se trou- 

verit dans la nécessité d'avouer qu'ils sont, comme lcs 

organes de la science officielle, dans l'impossibilité 

d'en donricr une explication satiçfiiisantc. Et poiirtaiit 

rie sont-ce pas ces mèmes fciiillcs qui ont la mission 

d'éclairer le piihlic sur le Faux ou lc vinai de toutes cho- 

ses? ?Te sont-ce pas ces inèmes feuilles qui jettent si 

souvent le sarcasme et lc ridicule sur des ouvrages 

qu'elles n'ont pas toujours lus et qui pourraient peul- 

ètre leur rloiiner le mot de tous ces mystéres. 

I l  y a. quelqiic t fwqv,  uiî de nos journaux reprochait 

aux publicistes allemands cl'6tre trop érudits et surtout 

trop ciiclins aux discussioi~s philosoyliiques. Sans vou- 

loir porter nulle atteinte au  talent dont les journaliste., 



francais nous doriiient tant de preuves, nous sommes 

forcé de constater qu'on ne saurait raisorinablemei~t 

leur adresser le mème reproche. 

Xous trouvons dans une brocliure de M. de Lies- 

ville, publiée pour la défense d'un ouvrage de Il. de 

E'rarière sur i'éducatio~r antirieure, lc passage suivaiit, 

(lui rious scmhle mériter d'étrc pris en corisidération. 

tr  S'ai dit que ceux qui se poserit eii arbitres de I'o- 

piriioii publique devaient considérer cornme un devoir 

saci.C de rcchercl~er avant tout la vérité, et on a vu 

i~uelles pouvaient étre les suites fiicheuses d'un juge- 

ment incoiisidkré, surtout I~rsiju'il s'agit de cluestio~is 

qui intéressent au plus haut point l'aveiiir de l'hunia- 

ilité. S c  saut-ils iloiic pas coupahles envers la socii:tii 

tout entière, ceux qui, pour un motif quelcoiique, uscilt 

du pouvoir exorbitaut qu'ils SC sont arrogé pour in- 

duire le piililic eii erreur et I'amencr 5 repousser ce 

:lui lui serait avaiitageus? Il est vrai que plusieurs 

d'entre eus peuvent alléguer leur ignorance comme 

circonstance attériuaiite ; mais est-ce bien là une excuse 

suffisante ?. . . )) 
'I'out en reconnaiswit la justesse de cette observa- 

tioi~, peut-être ii'aurior~s-iious pa? os6 la forinulei. 

tl'urie facon aussi iicltc. 



Toutefois, hAtoiis-nous de le dire, si le journalisme 

eii général laisse quelque cliose l~ desirer sous le rap- 

port du sirieus de ses appréciations, nous nous plai- 

soiis à reconriaître linutement la prudeiice et le bon 

vouloir de la plupart de ceux qui le c l i r i p t .  Que rios 

corps savants donrieiit l'excmplc, ct la presse lie tar- 

dera pas k les suivre sui. l m  terraiil (lui ile l~eu t  que 

lui  ètre si favosahle. JLais il füut pour cela, nous Jc 

comprenoos, donner des gnsarities h la bcience, et, pouio 

iiotre part, iious nous efforcons tl'rri iidiquer les 

moyens. Ce ii'cst pas en publiant c i  et là des b r o c h -  

res sous l'anonyme ou le pseudonyme, comme l'o~it 

f'iiit coitains magnktistes, qu'on peut se flatter d'arriver 

i ce résultat. Il faut, si l'on veut se fnirc croire, proclti- 

mer sans crairitc les motifs dc sa foi, en faisant coni- 

11ICte abnégation de soi-miinle.. . 
Voilà pourquoi, rnonsicur, si iious ii'avoiis l ias réussi 

i kous convaincre de l'irréfutabilitti. de ilosarguments, 

rious osons penser du moiris avoir réussi ü Y ous con- 

vaincre de la loyauté de nos affirmations. 

Eh! rnori Dieu ! qu'y a-t-il donc de si iiiadrriissible 

dans tout cela? Avons-nous donc, pour employer l'éner- 

gique expression de 31. Auguste Vacquerie, le rnètrc 

A l'aiilc durlucl oii irirsuic le pussible ? {hi dc liolis 
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peut tracer la barrière où s'arrête le pouvoir de 

l'homme (1) ? 

.4u mois d'avril 1849, M. de IIumboldt écrivit a 

l'Académie des sciences pour lui communiquer la 

découverte de M. du Bois-Reymond, qui avait fait de- 

vant lui dévier l'aiguille aimantée de la boussole, par 

( 1 )  Rappelez-vous ce fait que les organes de la presse pari - 
sienne publiaient en ces termes il y a quelques années. 

(1 Il nous vient toujours du nouveau de l'Afrique, 1) disaient 
les Romains. - (1 Il nous vient toujours quelque chose d'ex- 
traordinaire de l'Inde, )) pourrions-nous dire à notre tour. Car 
si l'Afrique nous est mieuxconnue qu'elle ne l'était aux anciens, 
l'Orient est encore pour nous un pays de féerie tbt de mystères. 

o Par exemple, ce fakir dont nous allons parler n'a certes pas 
eu, jusqu'à prCsent, son pareil en Eu~ope. C'est un  original 
autrement habile que les jongleurs indiens qui restent suspen- 
dus en l'air, qui se tiennent debout sur un sel1 pied pendant 
des mois entiers, qui jouent aiec des serpents venimeux, ou qui 
marchent sur des charbons ardents. Il rie se contente même pas 
de se nourrir d'air comme les anciens ascètes dcs epopérts in- 
diennes, il s'en passe tout à fait, il se laisse enterrer vivant à 
queiqnes mktres sous terre, et après des seniaincs et des mois, 
il sort de sa tombe aussi bien portant que jamais. 

« Quelle absurdité! la belle invention! s'&crieront quelques 
personnes. - Attendez. Ne vous hAtez pas de vous scandaliser. 
Ceci n'est pas un conte fait à plaisir. Voici nos autorités. 

o. 11. Osborne, officier anglais, qui a séjournt? qiielque teiiips 
dans l'Inde, a puhlii: il y a deux ans (en 1840) la description de 
la cour du roi Randjit-Singh. C'est diins ce livre, écrit arec 
honnc foi, que nous trouvons sur le fakir (( qui  se b i t  enter- 
rcr 1) les dctails suivants : 
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la seult: émission du fluide nerveux, saris contact, expc- 

rience qu'il avait renouvel&c plusieurs fois lui-même. 

Au reste voici un extrait de la lettre de M. de Aum- 

boldt : 

« Cctte déviation s'opérc h de très-graiiclcs distances, 

et cesse des que la volonté ne tend plus les muscles.. . 

« Le Ci juin(4 838), dit M. Osborne, 1s monotonie de notre vie 
de camp fut heureusement interrompue par I'arrivée d'un indi- 
vidu célèbre dans le Pendjab. I l  jouit parmi les Sikhs d'une 
grande vénérat,ion à cause de la faculté qu'il a de rester ense- 
veli sous terre aussi longtemps qu'il lui plnit. On rapportait 
dans le pays des faits si extraordinaires sur cet homme, et tant 
de personnes respectables en garantissaient l'authcntic,ith, que 
nous étions extrêmement désireux de le voir. II nous raconta 
lui-inîime qu'il exercait ce qu'il appelle son métier celui de se 
faire enterrer) depuis plusieurs années; on l'a vu e n  effet répé- 
ter cette étrange exphienci: siir divers points de l'lride. Parmi 
les hommes graves et dignes de fui qui en rendent tbmoignage, 
je dois citer lc capitaine Wade, agent politique à Lodhiana. Cet 
officier m'a affirmé tr&-sérieusement avoir assistil: lui-même ii 
la reszirrection de ce fakir après un  enterrement qui avait eu 
lieu, quelquds mois ;iuparavant, en présence du génbral Ven- 
tura, du matiaradja et des principaux chefs sikhs. Voici les 
details qu'on lui avait dorinés sur l'enterrement, et ceux qu'il 
ajoutait, d'aprtis sa propre autoritt, sur l'exhumation. 

II A la suite dc quelques pi4paratifs qui avaient dure quel- 
ques jours et qu'il répugnerait d'knumérer, le fakir déclairi. 
ètre prêt à subirl'épreuve. Le maharadja, les chefs sikhs et le 
génbral Ventura se réunirent près d'unc tombe en maconnerie 
construit,e exprès pour le recevoir. Sous leurs yeux, le fakir 
I'eni~a avec do Iü cire, h l'usception de la bouche, toulcs les ou- 
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L'expérience qui constate l'effet de la volonté de 

l'homme roidissant alternativeinen t les muscles des 

deux bras ne laisse aucune place au doute. Malgré Inon 

grand Age, et le peu de force que j'ai dans les bras, 

les déviations de l'aiguille ont été très-fortes ; elles ont 

été ~iaturellerrient plus fortes chez M. Jean Miillei., 

verturcs de son corps qui pouvaient donner entrée à l'air; puis 
il se depouilla des ~é tements  qu'il portait : on l'enveloppa alors 
d'un sac de toile, ci, suivant son désir, on lui retuurna lalangue 
en arrière de nianière a lui boucher l'entrée du gusier; aussitdt 
aprks cette opération le fakir tomba dans une sorte de léthargie. 
Lc sac qui le contenait fut fermé, et un  cachet y fut apposé par 
le mahaadja. On p l a p  ensuite ce sac dans une caisse de bois 
cadenassFe et scellée qui fut descendue dans la tombe : on jeta 
une grande quantith de terre dessus, on foula lo~igtemps cette 
terre et on y sema de l'orge; enfin des sentinelles furent. pla- 
cées tout alentour avec ordre de reiller jour ct nuit. 

w ?dalgré toutes ces précautions, le maharadja conservait des 
doutes; il vint deux fois dans l'espace dc dix mois, temps peii- 
d m t  lequel le fakir resta enterré, et il fit ouvrir devant lui la 
tombe; le fakir était dans le sac le1 qu'un l'y avait mis, froid et 
inanimé. Les dix mois erpircs, on procéda à I'exliuniation défi- 
nitive du  fakir. Le général Ventura et le ciipiiaine Wade rirent 
ouvrir les cadenas, briser les scellks et élever la caisse hors de 
la tombe. On retira le fakir : nulle pulsation suit au cœur, soit 
au pouls, n'indiquait la présence de la vie. Comme première 
mesure destinée i le ranimer, une personne lui introduisit très- 
doucement le doigt dans la bouche et replnca sa 1:ingiie dans la 
position naturelle. Le sommet de la tète était seul denieuré le 
siége d'une cl~aleur sensible. En Tersant lentement de l'eau 
cllaurli: sur le curps 011 ~L l t i n t  p u  ü ~ I C I ~  quelques signesdde ~ i c  : 



notre g r i d  aaatomislr~, et cllez 31. IIelmltotz, auteur 

de travaux phyaiologiqueç importarits, qui se sont 

rendus avec moi clica BI. Emile du Bois-Reymond. N 

« Quand M. Arago donna lecture de cette lettre à 

l'Académie, dit l'Union magnétique du 25 septembre 

dernier, M. Magentlie ouvrit de grands yeux, et un 

aprbs deux heures de soins, le fakir se releva et se mit à mar- 
cher en souriant. 

Cet homme vraiment extraordinaire raconte que, durant 
son ensevelissement, il n. des rêves dblicieux, mais que le mo- 
ment du rbveil lui  est t,oujours très-pénible. Awnt de revenir 
à la conscience de sa propre existence, il éprouve des vertiges. 

« II est &gé d'environ trente ans; sa figure est r1i:sngréable ct 
a une certaine exprmion de ruse. 

n Nous causàmes longtemps avec lui, et il nous offrit de se 
faire enterrer en notre pr8seiice. Nous le primes au mot, et 
nouslui donnimes rendez-vous à LaIlore en lui promettant de 
le faire rester sous terre tout le temps que diirerait notre sCjour 
dans üet.te  ill le. n 

(( Tel est le rdcit de hl. Osborne. Cettc fois encore le Inkir se 
laissa-t-il enterrer? La nou~e l l e  exphience pouvait btre d6cisive. 
Voici c,e p i  arriva. 

N Quinze jc-iu~ aprés ln visite du  fakir h leiir camp,les officiers 
sn&is wrivkrent à Lahore; ils y clioisirent un  endroit qui leur 
parut favorable, firent construire une tombe en inaconnerie 
avec une caisse en bois bien solide, et demsndè.rent le fakir. 
Celui-ci les vint trouver le lendemain en leur témoignant le 
désir ardcrit de prouïer qu'il n'Htait pas un  imposteur. 11 avait 
tlbjà, disait-il, subi les préparatifs necessaires à l'expérience; 
son maintien trahissait cependant l'inqiii6tude et l'abattement. 
Il voiilut tl';:lmrd savoir qiirilr serait sa rbrompense : on lui 
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souriw ironique se dessirin sur les lèvres de AI. Bec- 

querel. M. Jlagendic fit observer : qu'en admettant 

qu'il y eiit déviation de l'aigiiille, ce n'ktait pas h ln. 

volonté qu'il fallait l'attribuer, mais bien au musclc 

qui  se contractait. A la séance suivante IiX. Despretz et 

lkcquerrl vinreiitlirc chacun iin mémoirc Fnr ce sujet. 

promit une somme de quinze cents roupies, et un revenu dc 
deux inille ri~upies l m  an  que l'on se chargerait d'obtenir du 
roi. Satisfait sur ce point, il voulut savoir quelles prbcautions 
on comptait prendre; les officiers lui firent voir l'appareil de 
cadenas et de clefs, et l'avertirent que des seiitiuelles clioisics 
parmi les soldats anglais veilleraient alentour pendant une 
semaine. Le fnkir se récria et exhala force injures contre les 
Freughis, contre les i~icrédules qui roulaient lui rarir sa répu- 
tation; il exprima le soupcun que l'on vouliit attenter ii sa vie; 
il refusa dc s'abandonner ainsi complktement à la surveillance 
des Européens ; il demanila que des doublcs clefs de chaque 
cadenas fusse~it remiscs il quelqu'un de ses coreligionnaires, 
et il insista surtout pour que Ics factionnaires ne fussent pas 
des ennemis de sa religion. Les officiers ne voulurent point 
accéder à ces ~~onditions. Différerites eritrevucs curent lieu sans 
résultat; enfin le f d i r  fit savoir par un des chefs sikhs que Io 
maharadja l'ayant ~nenacé de sa colEre s'il ne remplissait pas 
sou engagement avec les Aiiglais, il voulait se soumettre à 
I'Gpreove, bien qu'entièrement convaincii que le seul but dcs 
ofliciers était de lui ûter la vie, et qu'il ne sortirait jamais vivant 
de sa tombe : les ofTiciers dEclar6rent que comme sur ce dernier 
poinl ils pnrtageaient complétement sa conviction, et qu'ils ne 
voulaient pas avoir sa mort à se reproc,her, ils le tenaient quitte 
de sa promesse. 

(( Ces h6sitations ct ces craintes di1 fakir sont-rllesdes prcuves 
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Tous les deux avaient répété l'expérience de 31. du 

Bois-Reymond; mais tandis que M. Despretz, ayant 

obtenu des résultats tnntdt positifs, tant& négatifs, 

laissait la question douteilse et n'osait se prononcer 

ouvertement contre ce qu'avaient vu MM?[. de IIum- 

holtlt, Müller et FTelmkotz, M. Becquerel tranchait le 

péremptoires contre lui? En rhsulte-t-il que toutes les person- 
nes qui auparavant ont soutenu avoir vu les faits sur lesquels 

' repose sa c4ébrité a imt  voulu en imposer ou aient été les dupes 
d'une habile fourberie? Nous avouons que nous ne pouvons 
douter, daprès le nombre et le caractère des témoins, que le 
fakir ne se soit fait souvent et rbellement enterrer; mais ad- 
mettant niéme qu'après l'ensevelissement il ait rPussi chaque 
fois à communiqiier r i \  ec le dehors, il serait encore inexpli- 
cable comment il aurait pu rester prive de respiration penrlmt 
tout le temps qui s't5coulait entre son enterrement et le moment 
où ses complices lui venaient en aide. M. Oshornc cite en note 
un extrait de la Topopaphte médiccile de Lodhinm, du docteur , 
Mac Gregor, mbdecin anglais qui a assisté à une des exhuma- 
tions, et qui, témoin de l'état de ldthargie du fakir et de son 
retour graduel à la vie, clierche  prieusem ment à l'expliquer. Un 
autre officier anglais, M. Roileau, dans un ouvrage publié il y 
a qiielques annies, raconte qu'il a été témoin d 'me  autre expé- 
rience où tous les faits se sont passes de la m8me maniare. Les 
personnes qui 1 oudraient satisfaire plus amplement leur curio- 
sité, celles qui verraient dans ce récit l'indication d'un curieux 
phénoniène physiologique, peuvent remonter avec confiaiice 
aux s o u r s  que nous venons d'indiquer. 

N Quant à nous, ayant appris, il y a quelques mois, que Ie 
général Ventura était à Palis, nous avons éth le visiter pour lui  
soumettre nos dnutcs : il noiis a raconté Les détails de l'eup6- 
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i~ceiid en niant ln possibilitb d'un pnreil résultat, rt 

attribuait les déviations obtenues il des manques ( 1 ~  

précaution de la part (les expérimentateurs il'hllemagne , 
précautions qui, prises par lui, n'avaient laissé suh- 

sister aucun doutc sur l'exactitude de ses résultats. 

<( L'affaire en Ptait là, lorçqu'une nouvelle lettre de 

M. de IIumholdt vint reprocher A l'hcndémie de Paris 

le ycu d'égards qu'on avait eus pour sn vieille expé- 

rience, et donna un nouveau et hrillant témoignage 

des faits avancés. M. Milsclierlich, habile pliysicien et 

chimiste des plus rlistinguéç, avait vu ct répéti; I'ex- 

périence de M. du Rois-Reymond et venait n p p u y  de 

ba voix l'assertion des l l omm~s  émin~nts  qui nvaiciit 

dé,jh précédcmrneiit constaté le f,iit. 

(( L'Académie resta interdite :î cette assertion, et 

personiie ne se l e ~ a  pour ricltimer. 

(( Et pourtant le iloctc corps, eiîtrevopnt les joim 

de Mesmer, persista dans son irnh trencc einers Ilum- 

boldt et passa i d'autres exercicrs. 

u M. l'abbé Moigno profita dc cet événeincnt scirri- 

rience faite en sa prPsence avec t o u t ~ s  les circonstances rap- 
portées par Y. Osborne. )i 

N. du Potet assure 4galeinent woir r q i i  du géneral Ventura 
la coinpl&afirmation dc YtlutlieriticitY clc ce fait inqualifiable. 



tifique pour lancer son petit manifeste contre lc ma- 

gnétisme animal. 

- « Même en admettant, s'écria-t-il dans le feuille- 

« ton de la Presse, la réalité du fait annoncé par M. de 

« Ilumboldt, quel rapport y a-t-il entre l'aiguille astati- 

« que et vos influences mystérieuses, extra-lunaires, 

(( qui endorment, font découvrir les secrets les plus 

« cachés, transportent dans les lieux les plus inaccessi- 

« bles, révèlent les causes des maladies les plus hi- 

« zarres, font deviner les remèdes les plus ignorés eu 

« mème temps que les plus efficaces, etc., etc. ? )) 

« Dans le même article, M. l'abbé Moigno avoue qu'il 

a été contristé, 'irrité, de la découverte en question, 

parce que, « une aiguille aimantée, mue à distance par 

« la volonté de l'homme, c'était donner gain de cause 

« à ces nuées de charlatans qui, sous le nom de magné- 

« tiseurs, font aujourd'hui encore tant de dupes.. . )) 
« Les enfants de Mesmer sont habitués depuis long- 

temps à ce débordement d'injures de la part des 

savants de profession. Mais M. Moigno est abbé : et 

un peu de charité chrétienne, ce me semble, n'aurait 

pas déparé ses feuilletons. 

« Pour en revenir à la déviation de l'aiguille par i'é- 

mission du fluide magnétique, il est temps de restituer 
11 



1 t;2 1.liS K4NIFESTATIONS DES ESPRITS. 

la priorité dc cette ciécouverte à qui de droit, c'est-à- 

dire à MM. Lafontaine et Tliilorier. 

(( Pour nous la réalité du fait est démontrée. Nous 

en avons été nous-même témoin oculaire. En mars 1853, 

pendant son court séjour à Paris, M. Lafontaine nous 

lit personnellement assister U cette curieuse expérience, 

qui réussit complétement. 

(( Et tout récemment, le 7 juin 1857, M. Lafontaine 

nous écrivait de Genève : 

« Mes expériences sur les aiguilles ont été répétées 

(( dans tous mes cours, nori-seulement par moi, mais 

« par tous ines élèves; non-seulement A Genève, mais 

N dans toutes les villes où j'ai donné des cours de ma- 

« gnétisme. )) 

Et le 14 juillet suivant, il nous disait dam un 

post-scriptum : 

K Tous mes élèves s'amusent, dans mes cours et 

« chez eux, A faire mouvoir l'aiguille par l'émission du 

(( fluide. D 

Que dites-vous, monsieur, de cette petite comédie 

académique? Ne vous semble-t-elle pas jeter un grand 

jour sur la manière dont MM. de l'Académie s'y pren- 

nent pour enterrer les rapports de leurs collègues qui 

les coiitrarierit dans leur parti pris d'incroyaiizt: quand 
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même? M. l'abbé Moigno ( 4 )  n'avoue-t-il pas, dans stt 

colère d'enfant terrible, que l'affirmation de MM. de 

IIumboldt, Müller et Helmkoltz dolinerait gain de 

cause aux magnétiseurs, si elle se trouvait vérifiée? 

Or, pour ne pas admettre les assertions de ces mes- 

sieurs, il faut supposer qu'ils Btaient, eux aussi, cliarla- 

tans ou fous, ce qui ne s'allie guère avec leur qualit6 

d'académiciens.. . 
Mais, direz-vous peut-être, ce sont là des faits iso- 

(1 1 Afin de rassurer certaines consciences, nous croyons 
devoir dire que tous les membres du clerg6 sont loin de parta- 
ger l'opinion de M. l'abbé Moigno sur le magnttisme animal. 
M. l'abbé Loubert a fait un  excellent ouvrage magnétique auqurl 
M. le docteur de la Salzède, que nous avons cité, a emprunté 
une grande partie des pièces justificatives relatées dans ses 
Lettres sur le magn6tisrne animal. 

Un grand nombre d'autres ecclésiastiques, parmi Icsqiiels 
nous placerons en première ligne lc père Lacordaire, ont eon- 
firmé, soit dans leurs écrits, soit ménie dans des sermons publics, 
l'existence irrbcusable des ph4nomEnes magnétiques. 

Inutile de rappeler que l'Lglise a toujours admis l'existence 
d'esprits bons et nauvais, sous le nom d'anges et de démons. 

Quant 3. ceux qui craindraient de voir les magnétiseurs abuser 
de leur puissance dans l'intérét de mauvaises passions, nous les 
renvoyons au docteur Charpignon, qui démontre dans son ou- 
vrage l'impossibilité d'agir pour le mal contre la volonté du su3et 
rnagnetise. (CHARPIGNON. Physiologie,mddec%ne et mdtaphysique du 
maguetisme, p. 377.) Puységur affirme ld m t h o  chose et donne 
des faits à l'appui de son assertion. 



2 04 LES MANJFESTATIOlVS DES ESPRITS. 

lés ( l ) ,  et la science acndkmique n'a jamais admis le 

magnétisme. C'est encore une erreur, moi~sieur, et 

VOUS pouvez T~OUS CU ass~i r ( :~~ en lisant ce rapport signé 

de nos notabilités scieiitifiques. 

( I r  Parmi les hommes qui partagent nos crojances, nous 
comptons aujoiird'hui plusieurs membres des acadérnics. 

Ce fragment d'une lettre adre~sée psr RI. dc Saulcy a M. Ir 
marquis Je  hIir\ille, et publiée par ce dernier ddns son 
ouvrage sur les Esprits et 16s mwufest~itzons flutdtpes, ne lame 
nuciin doute à ce sujet : 

(( Je cc120zs, dit-il, cr 1'~xestence de fa& que souuent ~zotre '~olor~té 
ne snwrrtt produaie .. Je o'o~s, dnvs c p  cas, n I ) L M ~ C I * L ) E ~ ~ ~ L U / L  d'une 
~ n t e l l ~ q ~ î ~ w  d~ffere~zte de ln ndfre, etc. » 

Qurl acte de couragp de la part d'un memhrc dc l'Institut! 
Aussi cet Iionoralilc opinant se soutient qu'il était officier d'ar- 
tille~iê. Celte profession de foi srmblera peut étre pliis con- 
clumte encore que l'adldsion d~ notre grand poëte euili.. Les 
poetrs, oii les accuse si lacilement dc fol rntliousiasme! En tout 
temps, clu rwte, on a reconnu que certains malades recevaient 
pentlant Ir sommeil naturel des coinmun~cntions reldtives aux 
remèdes propres à les guérir. 

La v w  en songe, par quelques malades, dit Clisrpignon, 
dans You~rage que nous atons déj8 cité, a été admise par un 
grand no~iibre de médecins : Hippocrate ('), T m t e  des songes, 
- d(.s kioneurs; Ari\tote, Dtvttmtlotl dans /e solnmed; Gallien, 
O p ~ ~ i ~ i l e  sur les sonqes, - Commentrrrres sur le pronosttc; ArBtÇe, 
Des rrruse. dps mdadm;  Bc~con, De l'arcrozssement des sctences; 
Sauvage, Bordeu, et plusieurs contemporains. » 

Comnient la science purement orgiuuque explique-t-elle de 
semkilables ~ i s ions?  

(*) Hippowate, qu'un grand nombre de nos savaiits pretendait n'avoir 
jmais  existe et d n n t  on vient tout r6cemment de ri.troiiver le tombeau... 
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cc Le 7 juillet 1838, à quatre heures de relevée, 

MM. Arago, Orfila, Rihes, Gerdy, Réveillé-Parise. 

Bousquet et Mialle, sc sont rthnis chez M. Pigediisc, 

pour être témoins d'une expérieilce dite mitgnétiquc. 

Le sujet de l'expérience est >lue l'igeaire, àgée de 

douze ans. 

cc On dit que lorsque cette jeune personne est en 

état de somnambulisme magnétique, elle ii. la singu- 

lière propriété de lire les ycux recouterts d'un ban- 

deau parfaitement opaque. 

cc L'objet de l'expérience était de vérifier le fait. 

(( Le bandeau, large de six travers de doigt, est 

composé d ' m e  bar~dc de toile firit., qiw l'on appliqiic 

d'abord sur les yeux, puis on met deux tainporw de 

coton en rame, et finalement trois cciilchcs dc velours 

noir quc l'on fixe autour de la tPte. Ensuite on colle 

deux bandes de taffetas cl'hngleterre, qui adhèrent aux 

joues et au ncz, et l'on üppliyuc encore une bande- 

lette de ce taffetas perpendiculairement de haut en 

bas, pour ajouter aux adhérences des premières ban- 

delettes, le long du nez. 

M. Arago a appliqué cet appareil sur ses yeux, et 

il est convenu qu'il n'y voyait rien. 

« M. Orfila s'est soumis a la mênie application et a 
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déclaré qu'il lui serait impossible de distiriguer les 

ténèbres de la lumière. 

a M. Gerdy a dit qu'il distinguait les ténèbres de la 

lumière, mais qu'il lui serait impossible de voir les 

objets, mème les plus apparents. 

« Après ces essais, on a appelé h1"' I'igeaire; elle 

s'est assise dans un fauteuil auprès d'une table, et après 

quelques passes faites par sa mère, elle a déclaré 

c1u't:lle é lai t .;uffisamment magnétisée. 

(( On lui a posé successi~emcnt et avec la plus mi- 

iiuticue attentioii les diverses pièces dont se compose 

l'appareil. 

« A peine cettc application était-cllc faite, qu' elle 

dit qu'elle était malade, qu'elle souffrait de la tek; 

elle s'est agitéc, elle s'cst plainte souverit, tellement, 

que les témoins, touchés de ses plaintes, ont plusieurs 

fois invité MN" Pigeaire et la somnambule elle-mè1r.e 

R remettre la séance a un autre jour. 

(( A ce moment, M. Gerdy, que ses affaires appe- 

laient ailleurs, a quitté la séance. 

K Enftii, après une heure d'attente, la somnani- 

biilc a dit qii'ellc etait disposec à lire. hl. Orfila. 

teiiait ;? la main iiric petite brochurc iii-go, intitii- 

I k  : Contple ,rendu dc la clinique de I'HDteE-Dieu; il 
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l'avait reçue la veille de l'auteur ; elle n'était pas encore 

coupée. 

(( Posée sur la table, elle a été ouverte a la page 11, 

et cette page recouverte d'une lame de verre transpa- 

rente. Alors la somnambule, dans l'attitude d'une 

personne qui lit, a promené le doigt indicateur de la 

main droite sur le verre, et a lu distiuctement et pres- 

que couramment une douzaine de lignes et indiquant 

exactement la ponctuation. Elle ne s'arrêtait sensible- 

ment que sur les mots qui, tels que ceux de chirurgie, 

Dupuytren, exigeaient de sa part un peu plus d'alten- 

tion. Arrivée à la fin de la page, M. Arago a tourné 

quelques feuillets, et la somnambule a lu encore quel- 

ques lignes de la page 17. 

(( Enfin, elle a commencé mec M. Orfila une partie 

d'écarté, avec l'attention de désigner toujours les 

cartes qu'elle jetait et celles de son adversaire. Elle iie 

s'est jamais trompée. 

(( Les épreuves terminées, un des témoins a détaché 

le bandeau de haut en bas, lentement et de manière a 

permettre aux autres de s'assurer qu'aucune pièce de 

l'appareil ne s'était déplacee. Le laffetas adheraat s i  

fortement, qu'il a laissé des traces seiis~bles sur les joues 

de la somnambule. 
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(( La séance a duré deux heures. Ont signé : 

J ~ ~ U ~ Q U E T ,  I). JI., secrétaire de l'Académie de médecine; 

- I ~ B E S ,  de l'Institut, médecin de l'hôtel des Inualides; 

- ORFILA, doyen de la Faculté de médecine; - RÉ~EILLÉ- 

PARISE, D. RI. ; - MIALLE, littérateur. 

(r Six autres procès-verbaux ont constaté le fait que 

la coinniissioii délkguée pour examiner n'a pas voulu 

observer. 

« I)epuis, l'Académie a été mise en demeure pour 

la c.onstütatio11 d'un phénomène seniblable, mais la 

voix des alti-magnétistes a étoufft! celle des hommes 

sages, cl 11Acad4mie a déclaré quc toute réclamtition 

relatikc au magnt!tisme lie serait, a l'avenir, soumise 

h niicuii cxnrncn. )> 

Voiis voyez, monsieur, que si l'Académie n'a pas 

ailmis le magnctisrn~, ce n'est pas faute d'en avoir 

coristnté lcs résultats. 11 est ménic remarquable que 

JI. Dubois d'linielis cl les commissaires qui lui étaient 

atljoiuts, clnus leur premier rapport sur les expérieilces 

clv  11. Pigeaire, ont iiit': sans avoir vu, tandis que les 

ncndCniiciciis qui  ont signé la pièce qui précéde n'ont 

al l imé qu'après UII es;irncii coriscicncieux et suivi 

peridiirit dix années. 

Quel pii"1111m3c ccepcnclant les c o q s  savants au- 
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raient fait faire au monde s'ils avaicnt consenti à s'oc- 

cuper d'une science si digne de fixer leur attention ! 

On n'eu serait plus aujourd'hui A attribuer à des causes 

surnaturelles les phénomènes du spiritualisme, et, au 

lieu de perdre un temps précieux à discuter leur exis- 

tence ou leur non-existence,on rechercherait les moyens 

d'en faire sortir la lumière et le bonheur pour tous ! 

Et maintenant, si vous iious demandez ce qu'on doil 

conclure de tout cela, nous vous répondrons avec un 

publiciste célèbre de notre époque : Le monde marche, 

a nous dc lui aplanir le chemin ! A nous de dévoiler 

ce qui semble encore mystérieux, afin d'augmenter la 

somme de ce progrès dont vous parlez vous-mèriie avec 

un si grand respec.t ! Telle est, monsieur, la fin que nous 

nous proposons en cherchant à répandre des vérités ( l )  

qui ne sont encore que le partage d'un petit nombre. 

( 1 )  Tous les faits rapportés par nous dans le cours de cet ou- 
vrage nous ont kt6 certifies par des témoins oculaires, dignes 
de la plus entiEre confiance. Nous avons nous-~riêine assisté à 
plusieurs des expkriences que nous avons rnenlionnécs. Ainsi, 
par exemple, nous avons vu la boussole dévier de plus d'un 
quart de cercle par la volonté d'un magnétiseur, volonté expri- 
mée par le regard seul. Dans notre enfance, nous avons pu consta- 
ter, dans les yeux de la jeune fille dont parle Chardel, ces deus 
mots parfaitement tracés : Yupoleon em.pereur.. .. . Nous étions 
très-jeune alors et rluus n'eu aurions sans doute pas conserv& 
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Vous le savez aussi bien que nous, nos prétendus 

esprits forts lie sont le plus souvent que des esprits 

étroits ou des esprits faibles que la sottisc humaine 

cmpeche de proclamer tout haut les croyances qui sont 

au forid de leur Arne. il faut leur donner l'exemple du 

courage. 

le souvenir, si notre nière, que ce phénomène avait singulière- 
ment frappée, ne nous en eût souvent rappelé les circonstances. 
Nous avons entendu et nous entendons encore souvent des 
coups frnppés, soit dan:; les murs, soit dans les boiseries, soit dans 
les meubles, et répondant a Ita pensée de lta manidre la plus evidem- 
ment intelligente. Kous avons vu et nous voyons souvent des jets 
lumineux passer dans ,Yair avec rapidité, semblables ci des étin- 
celles électiiques et se rendant a notre appel interisur ou c e ? m t  
nous troucer d'euz-mimes ..... Nous n'avons rien avancé qui 
ne nous soit irrécusat lement prouvé, car en pareille matière, 
nous regarderions la moindre énonciation siiperflue ou douteuse 
comme un crime de 1èi;e-humanité. 

Mais et sans nul souci des sourires sarcastiques de tous dhtrac- 
teurs, sans nulle crainte des halhccinations que la sollicitude de 
nos amis pourra soupConner en notre esprit, nous nous faisons 
un devoir de déclarer en fa.ce du public que, depuis l'élaboration 
de notre livre, il nous est arrivé, dernièrement, après quelques 
expériences de tables, de voir lout à coup, au moment où nous 
nous y attendions le nioins, un des murs de la chmbre  où nous 
expérimentions enval .i en tous s ~ n s  par des lrcerirs phosphores- 
centes & diverses coultws, allant, venant, se mouvant avec une 
extréme vitesse et ii,;urant assez bieu les ondulations moel- 
leuses de I'ülcool en feu ... Puis, peu à peu ce foyw de petites 
paminss deuetlcwt de plus C I L  plus l u ~ y c ,  l't~tmosphere tout el i t ierr  
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D'ailleurs le temps des superstitiorls est passé; notre 

siècle n'est pas encore celui de la foi hclairée , mais il 

en est le précurseur. 11 est le grand vedgarisateur destiné 

à divulguer toutes choses, à annonces la fin des mys- 

tères. Il précède les siècles unitaires où tous les sys- 

tèmes se fondront en un seul, avec la foi pour point de 

de la chambre nous parut U V  instnnt sillonnée de mille raies lumi- 
neuses, si apparentes et si bien détachées du fond noir (i'ap- 
partement n'était pas encore éclairé), que nous avancàines invo- 
lontairement la main pour en saisir une de couleur plus sombre 
qui semblait posée sur u n  des n~eubles et que nous prîmes 
pour u n  long ruban.. . 

Souvent déjà, comme nous l'avons dit plus haut, nous avions 
vu passer dans l'air de nombreux globules stincelants, tantôt 
avec lenteur, tantôt comme l'dclair d'une fulguration, inais 
jamais nous ~i'avions assisté B un spectacle parcil à celui que 
nous venons de relater. 

Le sujet qui nous occupe est la pierre d'assise du bonheur 
de l'homme. Il importe donc de lui vouer le tribut de tous rios 
efforts. Outre le côté moral de la question, il en dérive beau- 
coup d'applications usuelles dans la vie ordinaire. Aussi 
nous ne voulons pas terminer cet opuscille, écrit tout à la 
hâte et peut-ètre avec trop d'absence de méthode, sans citcr 
une de nos découvertes modcrnes que la foule adinire par- 
tout et que les ncadémiciensn'ont pas encore expl~ynée. 11 s'agit 
de la merveille du daguerréotype. C'est Paction de l a  lumière!. .. 
proclament suvarnment les académies. C'est bien ! Mais com- 
ment cette lumière opère belle? Quel est le mode effectif de la. 
chose? Nul, que nous sachions, ne l'avait énonc6 d'une ma- 
iiièrc comprchciisibk, il~dllt 1c docteur i~otrc ami. bans se? 
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départ, la science pour critérium, l'édéiiisme pour 

conséquence. - Réuniasotis donc nos efforts pour 

arriver le plus tbt possible a ce port dc salut. 

Acceptons avec reconnaissance les lumières dc la 

science magnétique qui illuminent déjà les premières 

terres de cette nouvelle patrie. 

preuves et démonsfrations des effluves universels et de l'ig& 
tion occulte qui dessins lumineusement aux regards des voyants 
ln forme de tous les c~rps ,  il dit : (( Cest  cette image lurnitieusc 
que sciisit et fixe sur la p lnyw  sensitive ... le minrcle de k t  photo- 
gritphie. n (Dr CLEVER DE MALDIGXY. Jourttal d u  Magnetisrnc di1 

23 mars 1856, p. 144.: 
Effectivement, c'es1 une projection de Iiimiorc latente et 

corporiforme qui, travcirsant la convergence de la leniilli:, vient. 
dlpciser son empreinte sur un rhcipient rcndu le plus impres- 
sionnable possible. L'action de cc rayonriemcnt, selon qu'il est 
rlouii de puissance d'kniission, ou ùicn selon le degré de ser~sibi- 
lit6 du rtlcipicnt, a besoiii, pour fournir épreuve photograpliiquc, 
dJbti.c plus ou nioins suractivée par l'immersion ghnérale de ICI 
IumiEre visible. Cette épreuve, du reste, se présente fréquem- 
ment défectueuse en quelqu'une ou quelques-unes de scs 
partics, dès qu'il s'agi1 d u  portrait des êtres organisés et prin- 
cipalenierit de l'espkce liuninine, parce qu'il est extrêmement 
rare d'y rencontrer l'iiquililiratiun de forces d'une harmonie 
parfaite. 

Telle est littéralement, comme il l'a formulée devant nous, 
l'cipiriiun de 11. (11: Jlüldigny. 

CII autrc dc nos aiiiis, qui ne coriiiait pas le docteur et qui 
n'cn est pas connu, JI. L. U. Emile Bertrand, s'est aussi basé 
sur ce systGmc des éirimütiuns daiis un ouvrage compos6 pour 



Ne craignons pas de communier avec les forces in- 

telligentes de l'univers, qui veulent bien nous aider de 

leur sympathie, et nous remplirons ainsi dans son entier 

la mission que nous sommes chargés d'accomplir. 

Pour nous, nous croirons avoir bien mérité de tous, 

les lecteurs d'élite, mais cliii fâcheusement est reste presque 
inédit jusqu'alors, parce que l'auteur a cru devoir le publier en 
latin. Voici les premieres lignes d'un des paragraphes de la 
préface : 

Hoc autem nostro libro plenissime etiam ex materiali homi- 
nis constitutione - qualis rei ekri incipit his novis recentio- 
rum temporum scientiis, quibus inde Photographzœ, inde $ï.lagne- 
twmi, inde breve genemli E L E C T K O L O G ~ ~  nomine, novæ omnino 
indicantur inter entia relationml leges, - probabitur, etc. J) 

(TRICIPHANS UNITAS, seu universale generzs humunz crztcr~um.) 
De notre livre et de la constitution matérielle de l'homme, - 
comme elle commence à. se révbler aux tenips modernes, par ces 
nouvelles sciences, soit de la Photographte, soit du bIagnetlsme, 
ou mieux encore, sous une brève déilominatinr~ générale, par 
la science de ~'ELECTROLOCIE, où se traduisent, d'une manibre 
tout à fait neme, les lois de relations entre les êtres, - il ré- 
sultera très-pleinement la preuve que, ctc. )) (TRIO~IP~E DE 

L'UNIT$, OU Cr~terwn untversel du genre humam) ('). 
Enfin, au point de vue de la mission de notre entreprise, nous 

tenons à dire que, - sans savoir si nous rentrerons dans nos 
dhboursés, - nous avons résolu de mettre cette publication au 
prix net de 2 l'r. 60 c.; afin d'aider de notre mieux à la rendre 
populaire et de la dégager évidemment du moindre soupqon de 
mercantilisme. 

(*) Paris, clicz 13. Dcntii, l'alsis-Royal. 
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si nous sommes pai.venu i faire réfléchir les liommes 

de bonne foi sur le grave suiet dont nous venons de 

vous entretenir ; si nous avons réussi à faire voir corn- 

bien les manifestations d'un monde supérieur, qui 

semblent si étranges t i  certaines personnes, sont ou 

contraire naturelle$ a la spiritualité de notre essence; 

si nous avons pu faire comprendre combien elles ont 

toujours été, combien elles sont encore univercellcs ( l ) ,  

(1) On lisait dernièrement dans le Journal du Magnétisme : 
(( 11 n'y a presque pas de decouverte en Europe qui n'ait 6té 

faite antérieurement pitr la Cliine. 11 parait que ni l'Europe ni 
l'Amérique ne sont fondées & revendiquer la priorité d'inven- 
tion pour les tables tournantes et parlantes qu'on a trouvées chez 
Tertulken et krntnie,l dfu,.cell.in, et qui onsuite, après bien des 
siècles d'oul~li, out arpnrii dans le Céleste Empire. C'est ce 
qu'atteste le North Chinn IIeralcl du mois de mars 4 854; le doc- 
teur Yacgowan, médecin résidant en Cliine depuis fort long- 
temps, certifie quc, dans la v i l l ~  de Ningpo, rien n'est plus 
commun que les tahles animées, les coups mystérieux et gitn&- 
rale~nent les manifesta1.ions spiritualistes. et qu'il les y a obser- 
vés dès l'année 4944; il ajoute que les procédks des Chinois 
sont tout à fait semblables ceux des Amhricains. Ce savant a 
publiC, à ce sujet, divers articles dont nous extrayons ce qui 
suit, d'après le Spiritunl Telegraph du 30 mai dernier : 

u D'üprBs la croyance des habitants et de beaucoup d'étran- 
u gers qui fréquentent ce pays, les dBmons et les âmes des 
« morts exercent une irifliience continuelle sur les affaires hu- 
« maines et rbpondent aux invcications qui leur sont régulière- 
<( ment aùress6es. .. Tou; les catholiques romains et m&me bien 



et combien, loin de les mépriser, loin d'en faire un su- 

jet de plaisanteries, on doit s'estimer heureux d'en être 

favorisé; si nous sommes parvenu enfin à inspirer h 

quelque autre le désir de faire plus et mieux que nous 

pour la cause que nous défendons ! 

Puisse le public nous dire, après nous avoir lu, ce 

que nous avons dit nous-même au docteur Clever de 

Maldigny lors de la publication de son dernier article 

u des ministres protestants attribuent à l'action des démons les 
(( manifestations spirituelles ou réputées surnaturelles qui ont 
(( lieu en Chine. I l  serait u désirer yu'un homme exempt de pré- 
<( jugés se livràt, dans l'intérêt de la science, ù des recherches mi- 
(( vies pour élucicler ce sujet. Il serait particulikrement curieux 
u d'étudier les superstitions des Miauts6, tribu montagnarde 
u qui >e croit aborigkne, et chez laquelle on se livre à la géo- 
a mancie et 2 d'autres pratiques de magie. Il y aurait encore 
u un riche sujet d'instruction dans l'histoire du Tsiang-Tiense 
« (ou Précepteur celeste), grand prêtre héréditaire des Tanistes, 
u qui cultivent l'alchimie et se disent la secte de la Raison. Ce 
« singulier personnage a été reconnu sous plusieurs dynasties 
u successives comme exorciseur général de l'empire. Son palais 
a est dans la province de Kiangsi, préfecture de Nankang. Quand 
u des personnes ou des lieux sont maléficiés par les mauvais 
li esprits, on i'appelle, et, aprks avoir r e p  une retribution hon- 
u nête, il écrit sur des amulettes qui produisent immédiate- 
.r ment l'effet désiré; ou bien il envoie des baillis spirituels 
u pour saisir le malencontreux démon qui est aussitdt enchaîne 
u comme ils devraient I'être tous... Quant aux tables animées, , 

u c'est une pratique fort ancienne. P 
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dans le Journal du ~nagnétisme : Votre œuvre est une 

bonne action. 

En tout cas, nous pouvons répéter après Montaigne : 

FIN 
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